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Àmaintes reprises dans notre enseignement collégial ou lors de sessions de sensibilisation
aux réalités multiethniques et de formation en éducation interculturelle, nous avons pu
constater combien il était difficile de transmettre aux étudiants ou aux participants des
connaissances sur les relations interculturelles.
Nous avons fait l'hypothèse quelalittératureromanesque présentaitd'importantes qualités
et un immense potentielpédagogiquepourlacompréhension desrelationsinterculturelles.
En effet, le roman permet d'embrasser d'un seul regard les différentes dimensions des
rapports d'altérité, en particulier leur dimension affective, peu traitéeautrement.
On peut explorer le roman comme un anthropologue fait du terrain, c'est-à-dire en
s'immergeant dansun espace-tempsparticulier et en partageant la vie des membres d'une
oudeplusieurs communautésoucelledespersonnages d'un récit. Ainsi onpourraobserver
le déroulement des relations et analyser leur contenu. C'est ce que nous avons tenté de
réaliser au cours de cette recherche.
À l'aide d'outils conceptuels empruntés àl'anthropologie sociale tels que les notions de
culture, de sous-culture immigrée et de contexte, ainsique de la méthode d'enquête de
terrain, nous avons pu faire ressortir différents aspects des rapports d'altérité. C'est ainsi
que nous avons constitué une grille d'observation des relations interculturelles décrites
dans certains romans lus au niveau collégial.
ÀPaide de cette grille, nous avons décortiqué les textes du corpus afin de dégager une grille
d'analyse et un portrait d'ensemble des relations interculturelles présentées dans ces
romans.
La lecture des romans étudiés permet de distinguer six figures du temps : le temps
mythologiqueet le temps ancestral, le temps du présent, des souvenirs, du contemporain
et de l'avenir, ainsi que quatre types de configurations spatiales : les espaces national,
infranational, domestique et étranger. Temps et espaceconstituentle cadrede déroulement
des relationset reflètent notamment lamanièredont chacundes protagonistesse situeet se
définit.
De plus, nous avons constaté que les rapports d'altérité sont entretenus par le jeu de
personnages-charnières qui se caractérisent comme étant marginaux, seuls, pauvres,
ressentantdes sentiments de peuret d'inférioritétoutenétantdésireuxdedevenirécrivains,
musiciensoupoètes.Parailleurs, cesmêmesrapports sontcondamnés pardespersonnages-
verrous, indifférents et silencieux, qui appartiennentà la norme. Et, bien qu'ils soient peu
personnifiés dans les romans et plutôt campés en arrière-plan, ils demeurent d'une grande
importance dans le déroulement des récits. La présence discrète des personnages-métis,
fruits derelations interdites, soulèveplusieurs questions quantauxpossibilités etaudevenir
des relations mixtes. Dansles romans, ces personnages n'ont d'autrechoix que de mourir
ou de s'intégrer dans le groupe culturel dominant.
Enfin Paltérité s'exprime tant par le langage verbal que par le non-verbal. Les romans
étudiés regorgent d'exemples d'expressions qui traduisent la nature des relations entre
membres de groupes culturels différents.
Finalement on constate que les domaines de rencontres interculturelles, qu'ils soient
publicsou privés, sont ouvertsou fermésau partage avec l'Autre selon des règles sociales
strictes. Tant et aussi longtemps que les privilèges et le pouvoir des membres du groupe
dominant ne sont pas remis en question ou n'ont pas à être partagés, les échanges entre
membres de différents groupes se révèlent possibles et même positifs. Toutefois, la
sexualité et la religion, domaines décrits comme intimistes, représentent des zones très
sensibles de contact.
Par ailleurs, la qualité des relations interculturelles se traduit en premier lieu dans les
rapports d'identitédontles formes variententre l'hétérophobie, laxénophobie, laxénophilie,
l'ethnocentrisme, la mixophobie, la mixophilie et le racisme. En second lieu, les rapports
avecAutrui s'expriment surtrois plans. Le plan affectif est d'autantplusimportant qu'il
constituel'aspect irrationnel des relations interculturelles. Il se manifeste parla peurou
Passurance, parPhostilitéoulabienveillance, parleméprisoulerespect,parles sentiments
de puissance oud'impuissance, parl'amertume,lacolèreet larévolteoulajoie, lasérénité
et la résignation, pardes sentimentsde supériorité ou d'infériorité, parde la honte ou de
l'honneur, de la répugnance ou de l'attirance.
Ensuite le plancognitifrévèlequeles stéréotypes, les préjugés, les rumeurs contribuent à
formerchez les uns comme chez les autres une image plus ou moins déformée d'Autrui.
Finalement le plan social où l'on retrouve descomportements allant de l'évitement et du
rejetà la rencontre et à l'acceptation, de la violenceverbale et physiqueà la tolérance et
à la compréhension, de la discrimination et de la ségrégation à l'intégration, de la
domination et de l'exploitation aux rapports d'égalité.
Enconclusion, lesromans quitraitent desrelations interculturelles enjouantsurplusieurs
plans offrentunecompréhension globale decelles-ci. Ils permettent de voircommentles
différents aspects d'une relation s'imbriquent les uns parrapport aux autres.
À lalecture des romans, onserend compte que lesrelations interculturelles nevontpas de
soi et que lorsqu'elles s'élaborent, elles sont fragiles. Toutefois, on dénote que la
reconnaissance de l'Autre est un facteur importantdans le développement des relations
interculturelles positives etderapports sociaux égalitaires :Pamitiéestunmoyenefficace
d'y parvenir.
Introduction
Au cours des vingt dernières années, la question des relations interculturelles a pris
beaucoup d'importance, aussi bien dans les différents milieux sociaux que dans ledomaine
dela recherche. À la suite des politiques canadiennes anti-discriminatoires desannées 70
qui ont permis de diversifier les pays d'origine des néo-Québécois, de même que de
l'application de la Loi 101 qui a conduit un grand nombre d'étudiants des écoles
anglophones vers les écoles francophones, par suite aussi de ladénatalité dans lapopulation
québécoise devieille souche, les immigrants sont devenus, ausein delasociété québécoise
etenparticulier de son système scolaire, l'unedes composantes dont il faut absolument
tenir compte (Loslier, 1989).
Lesnouveaux arrivants sontaujourd'hui desvoisins, desétudiants, desclients, despatients
ou des travailleurs exerçant différents métiers. En tant que citoyens ou en tant que
professionnels, tous les Québécois sont concernés par cette réalité qui paraît, à certains
moments, ambiguë. Eneffet, detouttemps, lesrelations interculturelles ontétéunesource
d'enrichissement et d'évolution incomparable pourles sociétés, et unesourcedeconflits,
de violence, dedéchirements provoquant desdrameshumainstelsque les génocides et les
situations de discrimination racistes.
Depuis quelques années, dans lesécoles duQuébec, lesenseignants etautres intervenants
des niveaux primaire et secondaire sont confrontés à cette réalité, qui exige plusieurs
ajustements dans les attitudes et dans l'approche pédagogique. En février 1989, Paul
Cauchon,duDevoir,annonçait :«Lesélèvesnéo-québécoisarrivent maintenant aux portes
des cégeps. » Et cette même année, un organisme récemment mis sur pied, le Service
interculturelcollégial (S.I.C.), organisaitsonpremiercolloque, intitulé «Ledéfiinterculturel
des Cégeps ». Les étudiants et le personnel des cégeps, en particulier ceux de la région
métropolitaine, vivent aujourd'hui dansuncontexte pluriethnique. Aveclespolitiques de
régionalisation desimmigrants soutenues par le ministère desCommunautés culturelles et
de l'Immigration, onpeuts'attendreà ce queles institutions et leurpersonnel des régions
soient dorénavant confrontés à cette réalité.
Deplus,dansuncontexte demondialisation del'économie, lesétudiants desquatrecoinsdu
Québec sontappelés à travailler avec desgensdedifférentes cultures soitdansleurpayssoit
à l'étranger.
Finalement, dans le cadre de leur vie quotidiennepar le biais du voisinage, des mariages, de
la famille, des loisirs, tous les étudiants devrontêtre sensibilisés aux relations interculturelles.
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En effet, celles-ci au même titre que toute autre relation humaine pénètrent désormais les
différents aspects de notre vie.
En 1989-1990, Mme D. Lemay entreprenait pour la D.G.E.C. une importante recherche sur
les diverses mesures d'accueil et d'intégration des minorités ethniques en cours dans les
cégeps de langue française. Outre l'inventaire de ces mesures, cette étude portait également
sur les besoins exprimés par les membres des diverses catégories de personnel concernant
l'amélioration de leur travail auprès de la clientèle multiethnique. On constate que malgré
des initiatives intéressantes mais souvent isolées sur leplan pédagogique etdans ledomaine
de l'animation, la demande concernant ledéveloppement de l'éducation interculturelle, en
vue de la création d'outils pédagogiques etde la formation du personnel, est importante et
nécessaire, compte tenu du contexte actuel, de sa complexité etde ses nombreux besoins.
Ainsi, ilest primordial de tenir compte de cette réalité àla fois sur leplan administratif et
sur celui de la pédagogie.
De la difficulté d'enseigner les relations interculturelles
Depuis plusieurs années, dans l'enseignement del'anthropologie, ouau cours de sessions
de perfectionnement etde formation àl'interculturalisme, nous avons travaillé auprès de
divers groupes d'étudiants et de participants abordant les divers aspects des relations
interculturelles ainsi quelesphénomènes duracisme etdePanti-racisme auQuébec comme
ailleurs.
Àpartirde ces différentes expériences, nous pouvons faire trois constatations. D'abord, nous
avions beauutiliserdifférentes formules pédagogiques pourdécrire etexpliquerladynamique
des relations interculturelles, nous n'avions pas moins l'impression, souvent, de ne pas
réussir à faire saisir dans leur ensemble ses différents aspects -affectifs, sociaux, cognitifs,
etc. - car l'approche théorique privilégiée en sciences humaines a d'importantes limites,
entre autres celle de désincarner les phénomènes. En effet, les informationset les notions
scientifiques qui sont transmises sur un mode rationnel, tant dans les cours que dans les
manuels etlesrecueils detextes scolaires, nesuffisent pas àcombattre lespréjugés niàfaire
comprendre les différentes dimensions des relations interculturelles, et en particulier la
dimension affective. Pour de nombreux étudiants, plusieurs de ces abstractions n'ont pas
d'écho ousont très éloignées deleur expérience devie,quilesamène soitàsedésintéresser
de ces notions et des textes de lecture, ou à apprendre par cœur sans réellement saisir la
complexité et le réseau des concepts enseignés et sans être capable de les appliquer aux
situations qui les entourent.
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Cecis'expliqueenpartie par le fait quelesnombreuses facettes desrelations interculturelles
sontcomplexes, insidieuses, et possèdent un aspect tout à fait irrationnel.
Deplus, pour combattre leracisme ilnesuffitplus, commel'ont fait depuis quelques années
plusieurs généticiens, notamment Jacquard, Langaney et Gould, d'expliquer quelesraces
n'existent pas. Finalement, nous sommes tous, engénéral, pour lavertu etpourlaCharte des
droits et libertés, mais il nous est trèsdifficile de comprendreet de reconnaître les subtilités
des contacts interculturels qu'on retrouve tantdu côté du langage, des blagues, que du côté
des actions quotidiennes.
C'est pourquoi nous avons fait l'hypothèse quelalittérature, en général, et les romans, en
particulier, offraient des qualités intéressantes etd'immenses possibilités pour ladiffusion
d'informations ayant trait aux relations interculturelles. Nous croyons en effet que la
littérature romanesque contribue grandement à faire connaître différentes expériences
humaines tellesqueledéracinement, l'exil, larencontre et lacoexistence interculturelle, etc.
Deplus, ellepermet detemps entemps, l'espace d'un roman, de seplacer dans lapeau des
Autres.
La découverte de l'Autre par le roman
Ilexistedifférents typesderapports d'altérité, notammententreleshommeset les femmes,
entre personnes de génération différentes, entre résidants de quartiers voisins, entre
individus socialement ou culturellement différents. Ainsi les relations interculturelles
constituentl'une des formes que peuventrevêtirles rapports d'altérité.
Partout à travers le monde, aussi loin que l'on remonte dans le temps, les relations avec
autrui ont faitpartiede1'imaginairedespeuples, etnulnesaurait sedéfinirhorsdesrapports
d'altérité. C'est pourquoi le traitement desrapports d'altérité occupeuneplaceprivilégiée
dans la tradition orale comme dans les écrits.
Par exemple, aucours du siècledernier, la littérature naturaliste et historique ainsi que le
récitde voyage - qui est essentiellement dépaysement et expériencede la différence - se
sont nourris de la rencontre avec l'Autre pour se développer.
Au vingtième siècle et en particulier depuis les années 50, de nombreux romanciers1 ont
placé les relations interculturelles au centre de leur œuvre, fournissant sur le sujet une
abondante collectionde romans dontles genres varientdu récitautobiographique aurécit
fictif.
1On retrouveraplusieursd'entre eux lors de notre enquête auprèsdes profes
seursde cégeps.La liste de ces auteurs et de leursœuvres est fournie dans LeRoman : un
terrain anthropologique littéraire.
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Parmi les écrivains contemporains, on remarque plusieurs auteurs de diverses origines
ethniques qui racontent des expériences migratoires, le choc des cultures ou la difficile
intégration de ceux qui sontétrangers ou perçus comme tel.
La force du roman
Toutcommele film, latélévision et lapresse écrite, leroman2 estunlieuoù s'expriment
la conception et l'interprétation qu'une société se fait des relations entre groupes
culturellementdifférents.Bienqu'il aitlaréputation d'êtreunobjetdedivertissement,nous
croyonsquele romanest aussiun lieud'apprentissage. Il peutcontribueren effet àenrichir
le lecteurde connaissances générales suruneépoque, uneidéologie, un groupe et, dansle
casde romanstraitant des relations interculturelles, surles Autreset les rapports d'altérité,
comme en témoigne l'écrivain américain noir RichardWright :
... l'influence du livre ne s'effaçait pas; elle persistait et coloraittout
ce que je voyais, faisais ou entendais. J'avais l'impression que
maintenant je connaissais les sentiments des Blancs. (Wright, 1947:
425-426)
Ilm'eûtété impossiblederaconter àquiconquecequeje tiraisde ces
romans, carce n'était rien de moins que le sens de la vie elle-même.
(Wright, 1947:427)
La forme romanesque est d'autant plus puissante qu'elle suggère généralement la
vraisemblance de l'histoire racontée tout en rendant très humains, presque réels, les
personnages. Car non seulement les écrits littéraires discourent-ils d'une manière vivante
surles rapportsd'altérité, mais ils en abordentun aspectpeu traitéautrement, la dimension
affective.
Bien que le roman rende compte d'un monde fictif et précisément parce qu'il en rend
souvent compte -, il permet de mieux saisir la réalité et de la connaître en profondeur
(Bourneuf et Ouellet, 1989). Et la réalitédont il est question ici est celle de la rencontre
des cultures et du changement culturel qu'elle occasionne.
Les romans traitant des relations interculturelles possèdent donc une portée à la fois
littéraire et anthropologique tout en constituant une formule pédagogique dynamique.
2Nous donnons au terme «roman »une définition très large qui peutcomprendre
notammentlesrécitsde fiction maisaussi ceuxquisontclasséscomme étantautobiographiques
ou historiques.
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Barrette, Gaudetet Lemay (1988) ontdéjànotéces qualités en ce qui concerne les récits
de vie :
Pour les étudiantes et étudiants, les récits de vie sont plus agréables
et intéressants àlirequelestableaux et faits historiques. Ils stimulent
plus leurintérêt et leur curiosité [tout enleur permettant] d'acquérir
des informations surcertaines cultures et de comprendre le concept
de culture et celui de changement culturel. (Barrette, Gaudet et
Lemay, 1988:21-22)
Et nouscroyons qu'il en estde même pour les romans. Lu sousl'anglede l'interculturel,
le roman peut donc devenir un moyen d'apprentissage particulièrement efficace pour
comprendrelesdifférentes dimensions des relations interculturelles ainsiqueleurdynamique.
La littérature romanesque fournit des éléments de connaissance très intéressants surles
rapports d'altérité, grâce àladescription despoints detension et deconvergence entre les
différents groupes.
L'un des aspects intéressants de la littérature romanesque est de présenter en situation
interculturelle plusieurs personnagesetpointsdevue. Parconséquent,cespersonnages que
nous apprenons àconnaître aufildurécit peuventêtre «dé-stéréotypés »,c'est-à-direqu'ils
ne fontpas partie d'unegénéralisation. Aucontraire, ilssontsouventdécrits avecbeaucoup
de nuance, ce qui évite le réductionnisme.
Toutefois,dans l'enseignement desrelations interculturelles, il est nécessaire debaliser la
lecture desromans par desassises théoriques afind'atteindre desobjectifspédagogiques.
Une approche anthropologique
C estàPanthropologie socialequenousavonsemprunté ladémarche théorique pourcerner
les rapports d'altérité3 dans la littérature romanesque. Cette science fournit des outils
conceptuels etdesnotions quipermettent desaisir, d'analyser lesrelations interculturelles
et d'approcher l'Autre,nonseulement dans sadimension individuelle, maissurtout dans
sadimensionculturelle, c'est-à-dire àpartirdesparticularités dugroupe d'origine.Deplus,
elleplace lesphénomènes sociaux dans uncontexte global enlesmettantenrelation lesuns
avecles autres, ce qui permetd'observerplusieurs aspects d'une même situation ou d'un
même événement tout en les relativisant.
3L'expression«rapportd'altérité »n'englobeiciquelesrelations interculturelles.
Il en sera ainsi tout au long de ce document.
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NéeauXVIIIe siècle, en Europe, auxcôtés delasociologie, l'anthropologie alongtemps
étéassociée àl'étude d'untrès lointain passé etàcelle des «tribus éloignées et primitives ».
Eneffet,cette science s'estdéveloppée àtravers l'étude des sociétés autres qu'occidentales.
Toutefois, au fil desannées, elleaélaboré uneproblématique particulière, unedémarche
originale et une méthodologie spécifique qui permettent d'aborder toutes les sociétés
humaines, tant contemporaines que traditionnelles.
Ondéfinit l'anthropologie commeétant l'étude des groupes humains dans letempsetdans
l'espace, sous l'angle des ressemblances et des différences qui les caractérisent. Son
objectifestderendre compteetd'expliquer l'unitéet ladiversité biologiques etculturelles
des groupes humains.
Cinq disciplines se sont principalement partagé cette tâche. L'ethnolinguistiqueconsiste
àétudierlesrelations entrelalangueetlespratiques culturelles. Lapaléontologie humaine,
ainsi que l'anthropologie physique, s'intéresse à l'évolution biologique, passée et
contemporaine, des populations; toutesdeuxcherchent àcomprendre comment laculture
influence les transformations biologiques des êtres humains. Pour sa part, l'archéologie
tente, parl'étude de la culturematérielle, de reconstituer les modes de vie des groupes
humains. Enfin, l'anthropologie sociale et culturelle4, quiapourobjetd'étude ladiversité
culturelle des groupes humains dans leurs comportements et dans la signification que
chaque groupe leurattribue, se penche aujourd'hui tantsurles petites communautés que
surles sociétés complexesainsiquesurles phénomènes contemporains. Elletoucheàtous
lesdomaines delasociété :technologie etculture matérielle, économie, politique, langue,
système juridique, croyances, religion... C'est dans le cadre de cette disciplineque s'est
réalisée la présente recherche.
Une première caractéristique de l'anthropologie est sonapproche contextuelleet globale
paropposition àuneapproche sectorielle desphénomènes. Eneffet, les traits culturels que
nousobservons n'ont de sensque sionlesreplace dans un contexteplusvasteet qu'on les
relie les uns aux autres.
Dèssesdébuts,Panthropologie socialeetculturelleaprivilégiécomme principaleméthode
de travail« l'enquête ethnographique » communément appelée« enquête de terrain », qui
4Dans lesmilieux spécialisés, onassocie l'ethnologie àunecertaine école de
pensée française alors que l'anthropologie sociale et culturelle se réfère aux écoles
britannique et américaine. Au Québec, dans les milieux de l'éducation et de la recherche,
le terme« anthropologie sociale et culturelle » est couramment employé. Il a longtemps
été le titre d'un cours au niveau collégial.
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consiste,selonLaplantine, àétablir unerelation humaineentrePanthropologue et les gens
afin d'observer les comportements sociauxet culturels :« On ne peut en effet étudierdes
hommes [...] qu'en communiquant avec eux : ce qui suppose que l'on partage leur
existence. » (Laplantine, 1987 : 147)
Dans un premier temps,cetteméthodede travail a permis auxanthropologues de franchir
des barrières, entre autres linguistiques, et de pénétrerdifférentes sociétés afin de mieux
lescomprendre. Cette préoccupation concernant ladiversité humaine ainsi quelanécessité
d'établir un contact avec l'Autre ont amené les anthropologues à se placer en situation
interculturelleet à se questionner sur les rapports d'altérité.
Aujourd'hui,l'anthropologie sociale et culturelle asu posersaproblématique - cellede la
variabilitéculturelleet de la diversité ethnique des sociétés -, élaborerun certainnombre
deconcepts, notamment celuideculture, accumuler unsavoir etdévelopper desméthodes
de cueillettede données, dont la principale est celle de l'enquête ethnographique. Elle se
penche sur les différents aspects de la vie actuelle et traite de nombreux phénomènes
sociaux contemporains5.
Présentation de la recherche
Si les manuels scolaires des niveaux primaire et secondaire ont les premiers été l'objet
d'analyses surPaltérité, c'est qu'ils livrent enquelque sorte une « version officielle» de
notre conception desrelations interculturelles etdel'histoire. L'étude desanthropologues
Arcandet Vincent (1979) surl'image de l'Amérindien dansles manuelsscolaires et celle
de Blondin (1990) surles fondementscognitifsduracismeont ouvert les portesàunchamp
encore peu exploré en sciences humaines.
Du côté de la littérature, on a aussi traité des thèmes de l'ethnicité et de l'image de l'Autre,
notamment chez Julien (1984), Joachim (1980), Piccione (1984), Sirois (1982), Teboul
(1977), Harel (1989), mais ces recherches se différencient de notre propos - les relations
interculturelles - parleurcheminementet leuranalyse, qui procèdentplus parthématique
que parapprocheglobalecomme le fait l'anthropologie.
C'est dans lecadre del'enseignement aucollégial quenousavonsentrepris cetterecherche
exploratoiredestinée, d'abord, àrecenserlesromans quitraitentdesrelations interculturelles
etqui sontutilisésdans toutleréseau collégial. Notredeuxièmeobjectifconsistaitàcerner
le traitement réservé aux relations interculturelles dans cette littérature romanesque :
5Elle peut,parexemple, étudier la pornographie (Arcand, 1991), la visiondu
monde des «tnickers » (Bouchard, 1985), les diverses conceptions du corpset de la maladie
(anthropologie médicale), les relations interculturelles, l'éducation interculturelle, etc.
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que décrit-on, comment parle-t-on,comment explique-t-on les rapportsd'altérité? Et ce,
afin de développer une grille d'analyse qui facilite la compréhension des différentes
dimensions reliées aux relations interculturelles dans les romans.
Cette recherchetente donc de jeter un regard particulier - celui de l'anthropologie - sur la
naturedes rapports d'altérité en littérature. De plus, elle proposeaux professeurs et à la
population étudiantel'utilisationdesromans poursesensibiliser auxmultiples facettes des
relations interculturelles.
La première partiedu document présentele cadrethéorique privilégié et la méthodologie
de recherche basée essentiellement sur l'approche anthropologique et sur l'enquête de
terrain. D'abord, nous avons défini les notions de culture, de sous-culture et de contexte
spatio-temporelqui balisent la vision anthropologique des relations interculturelles.
Puis, après avoir élaboré un corpus de textes à partird'une recension de la littérature
romanesque étudiée au collégial, nous avons développé une grille d'observation basée sur
quatre dimensions présentes dans la rencontre et l'interaction avec l'Autre, soit la
descriptiondes acteurs surle planculturel,soit le langage verbalet non verbalutilisé, soit
les comportements des uns vis-à-vis des autres et, finalement, le discours des uns par
rapportaux autres.Cette grillede lecture nous apermisde réaliserlacueillette des données,
c'est-à-dire de choisir à l'intérieur des romans analysés les extraits pertinents pour la
compréhension de notre sujet de recherche.
Finalement, nous présentonsles résultats de notreanalysede contenu. D'abord, dans la
deuxième partiedu document, nous exposons lasignificationdes relationsinterculturelles
selon les thèmes du temps et de l'espace. Puis, nous présentons les différents types de
personnages que nous retrouvons dans les romans, ainsi que les caractéristiques qui les
distinguent les uns des autres.
Vient la présentation des types d'échanges verbaux et non verbaux utilisés au sein des
rapports d'altérité,ainsique les domaines- de nature publiqueet privée- où les rencontres
entre protagonistes ont lieu. On se rend compte que les relationsinterculturelles possèdent
un langage particulier et sont cantonnées à des espaces précis.
Enfin, la troisième partie fait état de la qualité des rencontres dans divers rapports qui
s'établissent dans Paltérité. Finalement, on présente les rapports affectifs, cognitifs et





constitution d'un corpus romanesque
1.1 Enquête sur la littérature romanesque
Au niveau collégial, les professeurs, en particulier ceux des programmes de lettres et de
sciences humaines, disposent d'une très largemarge de manœuvre quant au choix de leurs
outils pédagogiques. Bien que la plupartdu temps il existe des consensus départementaux
sur la méthodologie, les exigences, les exercices et le choix des textes de lecture, un
professeur peut se distinguer de ses collègues en offrant à ses élèves un outil ou un livre
qu'il considère comme pertinent pour son cours.
Cette particularité rend difficile une délimitation précise d'un corpus constitué
essentiellement de romans utilisés dans l'enseignement collégial, contrairement, par
exemple, au corpus uniforme que constituent les manuels scolaires recommandés par le
ministère de l'Éducation du Québec, aux niveaux primaire et secondaire.
Dans un premier temps, nous avons constitué une banque des romans étudiés traitant de
manière significative des relationsinterculturelles. Pource faire, nous avons rejoint, par
lettre et partéléphone, les coordonnateurs des départements de français afin qu'ils nous
fassent parvenir la liste de romans utilisésrécemment se rapportant à notre sujet, quels
qu'en soient le genre ou l'année de parution. De plus, nous avons enquêté auprèsde deux
libraires afin de savoir quels étaient les romans les plus vendus auprès de la clientèle
collégiale.
Il va sans dire que c'est du côté des lettres que nous retrouvons la majeure partie de la
littérature romanesque. Toutefois, certains professeurs en sciences humaines et sociales
utilisentdes romans documentaires oudesrécits de vie ou d'enquêtes pourexpliquerdes
phénomènessociaux.Cettepratique pédagogique qui sedéveloppede plusen plussemble
avoir pour butderendre aux concepts des sciences sociales leur dimension humaine. À
cette étape nous avons recueilli près de deux cents titres.
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1.2 Identification des romans traitant des relations interculturelles
Mais comment identifier les romans pertinentsàl'étude des relationsinterculturelles? Dès
les premiers moments de notre enquête, nous avons été confrontée à la question de la
définition des relationsinterculturelles. Nous avons puconstaterque parmiles répondants,
chacun ne percevait pas les relations interculturelles tout à fait de la même façon.
Mentionnons d'abord qu'il ne s'agit pas seulement que les personnages aient un nom
étrangerou que le récit se déroule dans une contréelointaine pourqu'un roman puisse être
reconnu comme traitantde relations interculturelles. Dans un premier temps, il faut que le
thème de Paltérité soit au centre même du récit, qu' on y retrouve une communication ainsi
qu'une interaction entre deux ou plusieurs groupes ethniques. Il faut que la relation
interculturelle soit au cœur de ces romans et leur serve de moteur. C'est sans doute cet
aspect qui permet de dire qu'un roman est valable pour une analyse des relations
intcrculturelles.
Que les romans soient anciens ou récents, autobiographiques ou fictifs, qu'ils traitent de
cultures autochtones, immigrées ou autres, l'important c'est que la relation interculturelle
soit l'élément qui fasse progresserle récit.
À partir de ces points de repère, ainsi qu'en collaboration avec des professeurs de lettres,
nous avons choisi parmiles deux cents romans répertoriésune quarantainede volumes, que
nous avons lus afin d'en identifier le contenu.
Dansun troisième temps, surles quaranteromans lus, nous en avons retenu un échantillon
d'une dizaine couvrant le plus de régions du monde possible, illustrant différents cadres
sociaux et utilisant divers genres romanesques (romans de mœurs, romans policiers,
romans de science-fiction). Les dix romans retenus constituent le corpus d'analyse.
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1.3 Présentation des textes du corpus
On peut diviser les textes1 du corpusen deux catégories : les récits autobiographiques et
les récits fictifs. Les récits autobiographiques décrivent le plus fidèlement possible la vie
de l'auteur parla voix d'un des personnages. Tel est le cas des romans de M. Charef, R.
Wright, F.Uhlman, J. Kogawaet D. Chraïbi. Ces auteurs nous font pénétrerdans le cœur
et l'âme des personnages qui ont été victimes, dans leur société d'origine ou d'adoption,
de discrimination et de rejet, et c'est à travers des rapports d'altérité tendus que l'on
découvreleurspenséeset leurstourments. Notons toutefois que les récitsde Kogawaet de
Chraïbi, malgré l'engagement des auteurs dans le récit, racontent l'histoire de leur
communauté d'appartenance et le racismedont tous ont été victimes.
Les récits de la deuxième catégorie, bien que qualifiés de fictifs, sont basés sur des
observationsde voyage (G. Roy), surdes connaissancesethnologiques (T. Hillerman),ou
encoresurdes observationssociologiques(R. Garyet S. Trudel). Enfin le récitde science-
fiction choisi (A. E. Van Vogt) reflète certains fantasmes et préjugésde la société nord-
américaine.
Quoique lesromans analysés aientétéécrits àdesépoques et dans des lieux différents, les
thèmes développés sont sensiblement les mêmes. Ils témoignent de déchirements, de
désarroi culturel, de marginalité, d'aliénation, de rapports conflictuelsavec la société,de
violenceet de démêlés avecla police. L'injustice socialeest fortement dénoncéedansles
récits, les différentes figures de l'exploitation et de la domination sontbien exposées, les
sentiments de peur, d'infériorité, d'impuissance et bien d'autres encore témoignent du
caractère profondément humain et émotif des relations interculturelles. L'amitié, la
solitude, la différence et l'intégration sociale constituent des thèmes privilégiés par les
auteurs. Enfin, laquêteet la formation dePidentitédesunset desautresdemeurentaucœur
de toute relation interculturelle.
1 Parmi ces derniers, certains tels Obasan et Black boy traitent à la fois de
relations interculturelles et de relations interraciales. On parlerades Jaunes et des Blancs
ou des Noirs et des Blancs. Nous les avons toutefois examinés principalement sous l'angle
de l'interculturel,c'est-à-dire des rapports entreles communautés canadienne-anglaise et
canadienne d'origine japonaise dans le cas d'Obasan, et des rapports entre les sous-
cultures euroaméricaine et afro-américaine dans celui de Black boy.
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Quant aux connaissances que transmettent les romans, elles sont d'ordre historique,
sociologique, psychologique; elles sont interactives mais peu ethnographiques, sauf le
roman de Hillerman. On apprend plutôt comment s'actualisent sur les plans sociologique
et psychologique les effets de la colonisation, de l'immigration, du rejet, de la marginalité.
En laissant la parole aux Autres - immigrés, racisés, dominés, marginalisés -, les romans
présentent des points de vue différents de ceux qui sont généralement exposés et ils
permettent ainsi leur confrontation. Toutefois, les romans lus laissent un arrière-goût de
tristesse. Les situations et les sentiments décrits sont souvent violents et témoignent de
profondes souffrances humaines.Les relationsethniquessemblent nepouvoir se vivre sans
déchirements et sans conflits, comme l'a déjà mentionné l'anthropologue Selim Abou :
« ... il n'y pas d'acculturation qui ne soit la résolution lente et progressive d'un conflit de
cultures. » (Abou, 1986 : 48)
Les récits autobiographiques
CHAREF, Mehdi
1983 : Le Théau haremdfArchiAhmed. Mercure de France, coll. Folio, Paris. 185 p.
L'auteur naît en Algérie mais est élevé en France dans un milieu défavorisé et délinquant.
Il est jeune lorsqu'il décrit dans ce premier roman le drame actuel des enfants d'immigrés
dans les banlieues de Paris.
Ces adolescents, à la recherche de leur identité, se retrouvent à la périphérie de la société
qualifiée « d'accueil ». D'une culture dans le privé et d'une autre dans le public, ils vivent
un double écart d'identité : celui qui existe entre eux et leurs parents issus d'une culture
d'origine différente, et celui qui s'interposeentre eux et les membres de la société française.
Ces adolescents dits de « la deuxième génération » partagent cependant la réalité socio-
économique de plusieurs jeunes Français issus de milieu pauvre, mono-parental. Charef
raconte une tranche de vie de ces jeunes désœuvrés. C'estpar le biais de l'amitié entre deux
adolescents, l'un de vieille souche française et l'autre d'origine maghrébine, que le lecteur
pénètre dans les décors de la cité et explore le jeu des rapports d'altérité : entre adolescents
de diverses origines ethniques, entre adolescents et parents, entre hommes et femmes et
entre gens de statuts sociaux différents.
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CHRAÏBI, Driss
1955 [1989]: Les Boucs. Denoël, coll. Folio, Paris, 182 p.
D'originemarocaine maisd'écriturefrançaise, Chraïbi dénonçaiten 1955,le racismeet les
conditions de vie misérables des premierstravailleurs immigrés arabes. Trente-cinq ans
plus tard, la situation ne semble guère avoir évolué. L'Arabe demeure toujours un
immigrant pour les Français, et le racismeest de plus en plus virulent.
Dans son roman, Les Boucs, l'auteurprésenteun tableau saisissant et très sensuel de la vie
des immigrés nord-africains des années 1950 à Paris. L'aliénation, la violence presque
maladive des uns, les préjugésdes autres, le racisme, le mariagemixte comme processus
d'intégrationet de promotionsocialesont au centredes relationsentre les Français et les
immigrés arabes. D'une manière plus générale, l'auteur pose la question du rapportentre
le monde occidental et le monde arabe.
KOGAWA, Joy
1989 : Obasan. Québec/Amérique, coll. Littératured'Amérique, Montréal, 370 p.
Canadienne-anglaise d'ascendance japonaise, Joy Kogawa racontedans ce texte le triste
épisode qui, pendant la Seconde Guerre mondiale, a marqué les relations entre les
Canadiens d'origine britannique et leurs compatriotes d'origine japonaise. Sa famille,
comme plusieursautresde lacommunautéjaponaisede laColombie-Britannique,fut alors
persécutée,enfermée, déportée et éparpillée dans différents camps de travail. Sous une
forme à la fois documentaire, intimiste et poétique, le récit se déplace de la Colombie-
Britannique à PAlberta et au Japon. Il rend compte de différentes périodes, celles de la
Seconde Guerre, des années qui suivirent et du début des années 1970.
À travers deréels événements historiques, l'auteure aborde laquestion del'intégration.
Chacun des personnagesentretient avec la culture d'origine japonaise des liens plus ou
moins étroits. Certainsindividus, en particulier ceux de la troisième génération,larenient
totalement soit par manque d'affinité soit parce qu'ils la rendent responsable de la
persécution et de la mise à l'écart dont ils ont été victimes :oublier ce douloureux épisode,
ou au contraire se battre pour fairereconnaître les faits afin qu'ils ne se reproduisent plus,
telles sont les différentes stratégies adoptées.
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UHLMAN, Fred
1978 : L'Ami retrouvé. Gallimard, coll. Folio, Paris, 122 p.
D'origine allemande et de religion juive, l'auteur quitte son pays lors de Pavènement du
nazisme, laissant derrièrelui sa famille. Tour à tour avocat, peintre et écrivain, il vécut en
France, en Espagne et en Angleterre, où il s'est établi définitivement avec sa femme et où
il a combattu le nazisme2.
C'est avec beaucoup de sensibilité et d'attention aux menus détails que Pauteur raconte
dans ce livre l'amitié et l'admiration qu'un jeune Juif allemand voue à un étudiant
aristocrate, dont la relationdeviendra de plus en plus difficile sous le régime nazi. Ce n'est
pas tant le système nazi qui est décrié ici que les préjugés, l'intolérance, les vexations et
les conséquences de la mise à l'écart des uns par les autres, qui les dominent.
WRIGHT, Richard
1947 : Black boy. Gallimard, Paris,445 p.
Considéré comme lepremier grand romancier noirdes États-Unis, Pauteur livre iciunrécit
autobiographique. Enfant, il découvre leracisme etleclimat de terreur du sud des États-
Unis. Adolescent, il prend conscience de la pauvreté, de l'aliénation, de la résignation et
de la ségrégation dont sont victimes les Noirs américains.
Parallèlementà cette prise de conscience sociale, le jeune Wright se trouve déchiré entre
ses parentset la communauté puritainenoire,d'une part,et la société américaine blanche
de l'autre.
Tout comme Charef, Wright se distingue radicalement de ses parents analphabètes.
Aujourd'hui, on dira de ces auteursqui, comme Wright, prennent la plume pour raconter
ce qu'ils ont vécu et dénoncer des situations de discrimination et d'aliénation, qu'ils ont
contribué à faire reconnaître la réalité de leur communauté.
2 Le foyer des Uhlman devint un centre pour les réfugiés intellectuels, le
quartier général de l'aide à la gauche espagnole et la source d'activités anti-nazies. Au




GARY, Romain, (Emile Ajar)3
1975 : La Vie devant soi. Mercure de France, coll. Folio, Paris, 274 p.
Originaire de Russie, l'auteurimmigre enFrance à l'âge de quatorze ans. Aucours d'une
vie aventureuse, il étudieen droit, séjourne dans l'armée, entre au ministèredes Affaires
étrangères et, finalement, devient auteur-réalisateur-écrivain de grande renommée.
DansLaVie devant soi, romanparsemé de réflexions philosophiques et de commentaires
acerbes sur divers sujets (guerre d'Algérie, situation des Juifs dans le monde, Seconde
Guerre mondiale, prostitution, colonisation enAfrique), Pauteurrendcompte desrelations
entre lesFrançais etlesAutres etjouesurlanotion dusemblable etdudifférent. Parlebiais
d'une relation d'amour entre une personne âgée d'origine polonaise-juive et un enfant
d'origine arabe-musulmane, Romain Gary nous faitpénétrerdans l'univers desincompris,
desmarginaux, deceuxquisontdifférents parleurorigine nationale, parleurreligion, par
leur métier, par leur orientation sexuelle.
HILLERMAN, Tony
1986 : Là où dansentles morts. Rivages / Noir, Paris, 249 p.
D'origineaméricaine, l'auteurpassesonenfancedans lesréserves amérindiennes. Journaliste,
reporter politique, chefde bureau, professeur et assistant du président de l'université de
NewMexico, commeécrivain il se spécialise dans«l'ethnopolar». Sesromans-policiers,
qui se déroulent en milieu amérindien - surtout navajo et zuni -, ont la particularité
d'intégrer efficacementaurécitcertains traits culturels desdifférents groupes enprésence,
notamment en ce qui concerne le domaine religieux (lescroyances et les rituels).
Son roman est construit sur l'entrelacement de deux histoires : celle, interculturelle, d'un
jeuneNavajo qui veutse faire initier à la religion zunie poursortirde la solitude navajo;
celle, policière, d'un archéologue véreux qui, craignant d'être démasqué, emprunte
certaines pratiques à lareligion zunie pour tuer deux jeunes garçons, soitlejeuneNavajo
et son ami zuni.C'est par le biais des multiples alléeset venues du policiernavajo, Joe
Leaporn, entrelesmondes zuni, navajo etblanc quesontexplorées laplupart desrelations
interculturelles du récit.
3La Vie devant soi ad'abord été publié sous lepseudonyme d'Emile Ajar. À
la mort de l'auteur Romain Gary, on a révélé que les quatre romans publiés sous le nom
d'emprunt d'Emile Ajar étaient enréalité deGary.
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ROY, Gabrielle
1979:La Rivière sans repos. Stanké, coll. 10/10, Montréal, 315 p.
Franco-manitobaine, l'auteure aborde dans ce roman le thème du désarroi culturel. Sur
fond de colonisation récentedu Nord canadien et des rapports politiques inégaux entre
Inuit4et Canadiens, une jeune Inuk a un enfant à la suite d'une brève aventure forcée avec
un soldat américain. L'éducation du jeune métis l'accule constamment à des choix
culturels souvent contradictoires. Que transmettre à cet enfant : les valeurs traditionnelles
inuit, plus ou moins adaptées au nouveau contexte de modernisation, ou les valeurs des
gens du Sud, plus ou moins significativespourles Inuit? La Rivière sans repos décrit le
coursmouvementé d'une vie àlarecherche d'un équilibre psychologiqueentreles valeurs
et les pratiques culturelles traditionnelles et celles de la société du Sud qui se veulent
modernes.
TRUDEL, Sylvain
1986 : Le Souffle de Vharmattan. Quinze, coll. 10/10, Montréal, 144 p.
Ce jeune écrivain québécois aborde ici les thèmes de la différence, de l'identité et de
l'amitié entre les enfants. Parle biaisd'une relation entreun jeune Québécois et un jeune
Africain, tous deux adoptés, l'auteur commente et tente de dénoncer les inégales relations
entrele Nordet le Sud, en particulier cellesde l'Amérique du Nordet de l'Afrique. On sait
que ces relations sont nées dans un contexte de coopération et d'aide internationale, à la
différence de celles qui existent entre l'Europe et l'Afrique, nées dans un contexte de
colonisation et qui se perpétuent dans celui de la décolonisation.
4Tout aucours du récitGabrielle Roy utilise le terme« Esquimaux », mot
couramment employé à une certaine époque pour désigner les autochtones du Nord.
Depuis, ces derniersont fait valoir un terme plusjuste pourles désigner et se sont appelés
les « Inuit » (Inuk au singulier).
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VAN VOGT, Alfred E.
1954 :À lapoursuite des Slans. Gallimard, Paris, 217 p.
Originaire du Canada, ilvitactuellement aux États-Unis. Auteurde science-fiction, ilpose
danssonromanlaquestionde lahiérarchisation des groupes humainsdistincts. Selon une
approche évolutionniste, il traite desdifférences physiques etculturelles desgroupes -dont
l'un succède à l'autre en raison de sa supériorité intellectuelle et de ses performances
physiques.
Le roman rendcomptede nombreuses croyances occidentales, à savoir que la supériorité
technologique est tributaire d'une plusgrande intelligence, qu'en situation deconcurrence
le plus fort l'emporte et que le métissage amène la dégénérescence des groupes. Les
relations entre les individus en compétition témoignent de sentiments profondément
racistes.
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Pour une compréhension des relations interculturelles :
constitution d'un cadre théorique
2.1 La culture
L'apportparticulierdePanthropologie aumondemoderne estd'avoirmis enlumièrele fait
que l'espèce humaine se distingue par une adaptation unique à son environnement
physique et social, adaptation qui constitue le développement de la culture. Toute
personne, quelle que soit son origine nationale ou ethnique possède trois dimensions
interdépendantes. Elle est à la fois un êtrebiologique, un être psychologique et un être
culturel. Dansun comportement, il n'est pasaiséde différencierla partpsychologiquede
cellequirelèvedelaculture oumêmedubiologique. Dèslanaissance, les trois dimensions
sont en continuelle interaction et contribuent à former l'identité d'un individu. Selon les
mots de l'anthropologue Clyde Kluckhohn rapportés parS. Abou : « Chaque homme est
semblableà tous les autres, semblableà quelquesautres, semblable à nul autre. » (Abou,
1986:30)
D'emblée, on reconnaît l'aspect physiquedes individuset leur caractère psychologique
particulier. Mais on oublie trop souvent que chaque être humain est aussi issu d'une
collectivité qui lui transmet unecertaine visiondu mondeainsi qu'une façon particulière
de se comporter.
Ainsi, nousne pourrions étudier les relations interculturelles sans au préalable définir le
concept cléde l'anthropologie :laculture. Depuis plusd'un siècle, plusieurs études surle
sens et le contenu de celle-ci ont été réalisées. De plus de nombreuses définitions ont été
avancées. C'est à l'anthropologue S. Abou que nousempruntons la définition suivante :
La cultureest l'ensemble des manièresde penser,d'agir et de sentir
d'une communautédanssontriplerapport à la nature,à l'homme, à
l'absolu. (Abou, 1986 : 30)
Cettenotionserviradepointdedépart pourélaborer notre grille d'observation desrelations
interculturellesdans les romansretenus.Mais auparavant, nous allons présentercertaines
desidéesquesous-tendceconceptafindemieuxcerner sesmanifestations dans lesromans.
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Ensemble de comportements et de traits observables
Chaque culture apprend à sesmembres unensemble decomportements particuliers mais
communs àchacun. Elleoffreunschémademodèles pourdiverses situations delavie.Elle
indique comment on doit réagir et se comporter dans différentes circonstances, par
exemple face à la naissance ou à la mort, au seinde l'école oufaceà la police, ouencore
vis-à-vis des autres, entres autres les parents ou les étrangers. Il est généralement aisé
d'observer lescomportementsetcertainstraitsculturels, telsPhabillementouPalimentation,
parce qu'ils sontvisibles et identifiables. Ils ne sont pas toujours compréhensibles pour
autant et peuvent susciter desmalentendus oudonner lieuà unefausse interprétation.
Chaque culture oriente le développement dessens et leurdonne même unesignification
particulière. Ainsi, letoucherpeutêtretrèsvalorisé dans certaines cultures, tandis quedans
d'autres il est banni des comportements usuels. Il en est de même pourla vue, l'ouïe ou
l'odorat.
Ensemble de codes, système de références et de classifications
Dèsla naissance, chaque culture inculque à chacun desesmembres, parunprocessus de
socialisation et d'enculturation, un système de pensée et de valeurs. Le modèleculturel
appris permet à tous lesmembres desecomprendre, d'interpréter, dedécouper etdéjuger
la réalité selon les mêmes références. Ainsi chaque groupe culturel analyse une même
situation enfonction desespropres critères etvaleurs. Aucune culture n'a lemême point
de vuepourcomprendre un faitouunévénement, ouune réalité universelle tellequela
famille, la religion, l'écologie, l'histoire, etc.
Enfin, laculture neréside pas dans l'un oul'autre deses traits nidans leur juxtaposition
mais plutôt dans leurlecture etcelle deleur interrelation. Chaque culture estunsystème
cognitif et sedistingue des autres parl'ensemble des codes qu'elle a développés.
Apprentissage et transmission des valeurs et des comportements
Contrairement aux traits biologiques qui se transmettent uniquement par l'hérédité, les
valeurs et lescomportements culturels doivent êtretransmis etappris parlesindividus lors
dela socialisation, soità l'intérieurdelafamille etdel'école,soitparlescontacts sociaux
et par les médias. Les traitsculturels, la langue parexemple, sontlégués d'une manière
indépendante des traits biologiques.
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Dès la naissance, un enfant est totalement immergé dans un environnement culturel qui
aura tôt fait de lui imposer ses particularitéstant en ce qui a trait aux connaissances et aux
habiletésque dans la façonde penser,de sentiret de percevoir le monde. Nous en sommes
tellementimprégnésque nouscroyons« naturels» une sériede faitset de perceptionsqui,
en fait, sont « culturels ». Ne disons-nouspas que telle personne a « la danse dans le sang »?
Ou quelqu'un d'autre ne nous apparaît-il pas comme « naturellement inférieur » ou au
contraire« supérieur» - selon le taux de mélaninecontenudans son épiderme?
Partage, transcendance et dynamisme des valeurs et des traits culturels
Lesmembres d'un groupepartagentuncertainnombredecomportements etdevaleursqui
les lientet les identifientà celui-ciet peuventtranscenderplusieursgénérations : la langue
oulespratiques religieuses, parexemple. Cescomportements etvaleurs feront alors partie
dupatrimoine etdePidentité dugroupe. Cependant ilspeuventaussidisparaître, ouencore
se modifier avec le temps afin de s'adapter au contexte et aux exigences de l'époque.
La transformation continuelle de la culture, ou plutôt de ses valeurs et de ses traits,
témoigne de sa vivacité et de soncaractère dynamique. Ainsi, les cultures ne sontfigées
ni dansle temps, ni dansl'espace.Parexemple, la culture québécoise s'est élaborée, il y
a à peine quatre siècles, principalement à partir d'éléments amérindiens, français et
anglais, maisaussien empruntant auxdifférents groupes d'immigrants.Elle a adaptéces
divers traits à son contexte social et physique. Au cours du vingtième siècle, ce contexte
a rapidement évolué en provoquant de nombreux changements de comportements et de
valeurs parmi ses membres.
2.2 La sous-culture
Aucunindividun'est jamais totalement imprégné ou porteurde toutes les manifestations
de sa culture. En effet, chacun fait partie de différents groupes d'appartenance (classe
sociale, caste,grouped'âge,grouperégional, urbain ourural,etc.)ethéritedesparticularités
de ces ensemblesculturels,qui ledistinguentdes autresmembresde sa culture.Le concept
de sous-culture permetd'appréhenderles variations culturellesqui existent à l'intérieur
d'une même culture. Plusieurs facteurs endogènes peuvent influencer le comportement
culturel des membres d'un groupe humain. On parlera par exemple de la sous-culture de
tel quartier d'une grande ville, de la sous-culture des adolescents, de la sous-culturedes
policiers ou des professeurs, de la sous-culture des mouvements d'extrême droite,de la
sous-culture immigrée, etc.
33
2.3 La sous-culture immigrée1
Le concept de sous-culture immigrée est intéressant dans l'analyse des relations
interculturelles car il permet d'appréhender celles-ci dans le contexte d'une société
pluriethnique. Ildésigne unensemble d'expériences deviecommunes àtous ceux qui ont
connu l'exode et l'intégration dans une nouvelle société.
Trois composantes permettent de cerner la sous-culture immigrée. Premièrement,
l'expérience dedépart des migrants secaractérise par larupture avec leur lieu d'origine,
leurs racines culturelles et sociales. Deuxièmement, l'expérience deladifférenceculturelle
etdelanécessitéd'adopteraumoinsenpartie laculture desmembresdelasociétéd'accueil
permet de développer unediversité culturelle particulière. Troisièmement, l'expérience
d'arrivée etd'intégration des migrants dans différentes sociétés d'accueil permet deparler,
par exemple, de sous-culture québécoise ou de sous-culture allemande. En effet, les
structures d'accueil, en milieu scolaire ou en milieu de travail, les perceptions et
comportements à l'égard des immigrants, etc., contribuent à former une sous-culture
immigrée distincte.
La notion de sous-culture immigrée rend compte de la situation complexe du nouvel
arrivant tant sur le plan social qu'affectif. Onreconnaît aujourd'hui queles immigrants
arrivent auxportes de leur nouvelle société avec unepartie seulement dubagage culturel
apprisdans leur groupe d'origine.
2.4 Le contexte de rencontre interculturelle
La notionde contexteest essentielle pourcomprendre lesrelations interculturelles. On ne
peutisolerun fait, ungeste, uneparole, des conditions quilescréent. Lesrapports d'altérité
naissent, se vivent et s'alimentent dans un cadre socio-historique particulier qui en
explique denombreux aspects (la représentation que l'on se fait del'Autre, laplace que
chacun occupe dans lasociété, les rapports sociaux existants) etdonne lasignification aux
actions des uns et des autres. Le comment et le pourquoi de la première rencontre
déterminent la qualité de larelation, et ce non seulement dans le présent mais pour des
années, voire dessiècles àvenir, et ilsexpliqueront plusieurs réactions et comportements
futurs.
^'écrivain Marco Micone utilise l'expression « culture immigrée » pour
rendre comptede l'expérience de vie propre à tousles immigrants.
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Ainsi pour comprendre les relationsentre différentsgroupes culturels au sein d'une même
société, on doit être conscient du cadre socio-historique dans lequel s'est déroulée leur
première rencontre. Cette dernière peut avoir laissé des souvenirs douloureux, des
cicatrices, des préjugés, des rancœurs qui risquent de se transmettre d'une génération à
l'autre et d'envenimer à long terme la communication interculturelle.
De tout temps, les populationsont maintenuentre elles des contacts qui, au fil des siècles,
sont devenus plus fréquents et plus pressants. Aujourd'hui plus que jamais, pour des
raisons environnementales, économiques, politiques, les sociétés se concertent et
entretiennentdivers typesde rapports,qui sont facilitéspar les moyensde communication
mais sont aussi rendus difficiles par de nombreux blocages tels que les préjugés et
l'ethnocentrisme suscités par les rapports d'altérité.
Les relations interculturelles s'exercent dans différents contextes, que nous pouvons
diviser en deux catégories : les contacts non permanents et les contacts permanents.
Contacts non permanents
Il s'agit de contacts basés sur des échanges économiques, politiques, artistiques ou
intellectuels. Les groupes occupant un espace national entretiennent avec autrui des
contacts sporadiques, souvent augrédedécisions politiques oudansleslimites dumarché
économique. Cesrelations peuvent êtrede nature égalitaire ou inégalitaire, par exemple
entre les pays industrialisés, ou entrecertains paysde l'Occident et du Tiers-monde.
Contacts permanents
De nombreuses sociétés, notamment les sociétés complexes, affichent un caractère
pluraliste. Onyretrouve différents groupes ethniques, religieux, linguistiques, quicoexistent
surunebasepermanente. Laqualité deleurs relations dépend deplusieurs facteurs. Quand
et comment ces groupes se sont-ils rencontrés? S'agit-il d'une coexistence due à une
immigration? àunecolonisation? àuneinvasion? àPesclavage? àdesfacteurs endogènes?
Les réponses à ces questions expliquent les modalités et l'évolution de leurs actuelles
relations.
Par exemple, les Noirs américains, les Amérindiens américains et les Italo-américains
entretiennent des rapports différents avec l'ensemble des Américains. Chaque groupe
occupe danscettesociété desplaces nonseulementdifférentes maisaussihiérarchisées les
unes par rapport aux autres.
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Bienque la colonisation en Afrique ou en Amérique et l'esclavage en Amérique soient
relégués aupassé, iln'enreste pas moins quelesrapports jadis établis ontcontribué àforger
l'identité des groupes en présence. Ainsi, les faits historiques constituentla toile de fond
desrelations interculturelles actuelles. Outre l'époqueet lescadres sociaux dans lesquels
s'élaborent les relations interculturelles, les typesdeculture en présence et la façon dont
se développent les contacts influencentégalement la qualité des relations.
Pour terminer, rappelons qu'on appréhende la culture soit en observant le non-verbal
(communication non verbaleet action)soit parlapriseen notedu verbal(communication
verbale etdiscours). Ainsi,dans l'étude des romans, nous avons relevé lesdescriptions, les
monologues et les dialogues pertinents dans l'observation des relations interculturelles.
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Les trois niveaux d'expression de la culture
et la constitution de la grille d'observation
3.1 Les trois niveaux d'expression de la culture
Étudier les relations interculturelles, c'est donc analyser la rencontre de deux ou de
plusieurspersonnes ayant des manières différentes de sentir, d'agir et de penser. Les
contacts interculturels ont lieu dans un tempset dans un espace particuliers et se traduisent
sur trois plans : celui de la communication, celui de l'action et celui du discours.
La communication
Tout rapportd'altérité se traduitpar un langagequi l'enracine et qui orientel'interaction
entre les individus. Ainsi l'échange, verbal et non verbal (gestuelle, regard, toucher, etc.)
reflète, souvent inconsciemment, à la fois les valeurs culturelles des protagonistes et la
perception que chacun a de l'Autre.
Les noms, les expressions, l'ensemble du vocabulaire utilisépourqualifieret aborder les
Autres révèlentla façondont les groupes culturelsse définissentet se situent les uns par
rapport aux autres.
Lacommunication interculturelle peutêtreinfluencée pardifférents facteurs. Unelangue
commune n'est pasgarante d'une bonne communication. Eneffet,au-delà desmots, il y
a la valeur que chaque groupe culturel leur donne. Par ailleurs, tout langage verbal est
accompagné d'un langage non verbaldont les codes et la signification sont propres aux
membres d'une communauté. Ainsi la communicationpeutêtre très partielle, inefficaceou
superficielle, voire totalement absente, lorsdescontacts interculturels, si les individus ne
sontpas attentifs ou sensibilisés auxcodes culturels des Autres.
L'action
L'action constitue la partie événementielle ducontact interculturel. Selon la perception que
l'on a d'autrui, chaque individu, sur une base personnelle ou collective, développe des
comportements etdesattitudes témoignant dela qualité de la relation. Ceux-cipeuvent aller
delamanifestation visibleet observable (rejet, violence, etc.)à desproductions plusdiscrètes
mais toutaussi significatives (lois, règlements, décrets), etrefléterdeladiscrimination directe
ou indirecte, de la ségrégation, de l'incompréhension, etc. Ils peuvent aussi consister en
manifestations d'accueil et refléter au contraire la tolérance, l'intérêt, l'empathie, etc.
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Le discours
Chaque groupe culturel possède un discours logiqueet rationnel qui justifie et explique à
la fois ses préjugés, ses relations avec les Autres, sa conception du monde et ses
comportements culturels. Ainsi on peut utiliser des arguments religieux, comme c'est le cas
des tenants de l'apartheid, pour justifier un rapport de domination raciste. Ou encore
utiliserdes théoriesscientifiquesracistespourexpliquerla supérioritéd'un groupe,comme
l'ont fait Hitler et ses acolytes.
3.2 Grille d'observation des relations interculturelles :
acteur culturel, communication, action et discours
Ceciétantdit, nousavonsélaborépourla lecturedesromans unegrilled'observationque
nous voulions systémique, c'est-à-dire qui puisse rejoindre toutes les dimensions des
relations interculturelles.
Dans le cas d'une étude sur les relations interculturelles, on doit relever le cadre général
danslequelsesituentcesrapports (l'espaceet letemps romanesque), le langage, lesgestes,
les actions, les perceptions qui témoignent de l'interaction des individus ainsi que des
explicationset des justificationsque chacun se donne de sa propre situation.
Toutcommelesoutilsutiliséspar lesanthropologues surle terrain,cettegrilled'observation
doitêtreouverte, c'est-à-direqu'elle devaitpermettre l'ajout, au fil de notreenquête, des
pointsd'observationnonprévusaudépart. Deplusl'anthropologue sensibiliséà différents
discours étant relativement à l'aise avec ceux, tout aussi variés, qu'on trouve dans les
romans, il importera peuquele discours soitde l'ordrede l'imaginaire oudu réel : ce qui
est important est ce qui est dit (ou écrit) et perçu comme tel.
La grille d'observation ou de lecture comporte cinq catégories. Les trois premières
concernentles pointsde repèredu récit romanesque et permettent, l'une de situerdans un
espace-temps les contacts interculturels, la seconde de tracer le profil des personnages et
la troisièmededécrirelesgroupesculturels enprésence. Laquatrièmecatégorie,quitouche
directementles rapportsd'altérité permetde découvrir« où », « quand », « comment» et
«pourquoi »cette relation a lieu, afinde cernerladynamiquedesrencontres interculturelles
ainsi que la qualité de la relation. Enfin la cinquièmecatégorieest constituée des opinions
que l'auteur émet directementdans le récit sans l'intermédiairede ses personnages.
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a) Description du contexte géographique et historique
1.1. Époque durécit
1.2. Lieu du récit
b) Description des personnages
BienquePanthropologue aitcommecadreexplicatifgénéral leconceptdeculture, cen'est
pasàcettenotion totalement abstraite qu'il seconfronte lorsqu'ilfaitduterrain, maisà des
individus imprégnés d'une certaine culture, porteurs et transmetteurs de visions et de
comportements culturels. C'est parl'intermédiaire desindividus entantqu'êtresculturels,
en les observantet en les écoutant,que l'anthropologuerecueille l'information désirée.
1. Description physique des personnages
2. Sentiments et états d'âme provoquéspar la situation interculturelle
2. Réflexions sur soi en tant que membre d'un groupe culturel
c) Description du groupe culturel
Comment le narrateur ou les personnages décrivent-ils ou qualifient-ils les groupes
culturels.
d) Description de la relation interculturelle
1. Où : lieux de rencontre des individus
2. Quand : occasions de rencontre
3. Pourquoi : buts de la rencontre
4. Comment : déroulement de l'interaction
4.1 Communication verbale :
- ce qui est dit à l'Autre ou n'est pas dit
- les nomsque l'on se donneet qu'on donne à autrui
4.2 Communication non verbale :





4.4 Explications, opinions, croyances, réflexions et sentiments
provoquéspar la relation interculturelle
e) Opinions de l'auteur
L'interprétation des relations interculturelles selonl'auteur du roman
Grille d'observation des relations interculturelles
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3.3 Le roman : un terrain anthropologique
Aprèsavoirconstituénotrecorpusromanesque et définilesconceptsclés qui ont servide
balisesthéoriques pourélaborerlagrilled'observation, nous avons entrepris notreenquête
de terrainau seindesrécitsretenus- quiontété,soitditenpassant, toutaussipassionnants
les uns que les autres.
On peut explorer un roman comme un anthropologue fait un terrain ethnologique.
Immergés dans l'espace particulier de la fiction, nous partageons alorsquelque tempsla
viedespersonnages duroman, nousobservons, notons desinformations etdégageons leur
signification. Le romanmet en relation des personnages présentant des caractéristiques
physiques,psychologiques, socialesetculturelles, ainsiquedescomportementsspécifiques.
Il situe un récit dans un espace-temps particulier et peut illustrer une situation sociale.
De son côté, l'enquête ethnologique a pour but d'entrer en contact avec des individus afin
de comprendre leurs façons de communiquer, d'agir et de penser. Toutcommele roman,
elle se situe dans un espace-temps précis, à l'intérieur duquel les gens entretiennent
différents types de relations et participent au déroulement d'événements sociaux et
historiques.
Enquête de terrain
Une première lecture desromans ducorpus nous apermis d'enarriver àunevision globale
despersonnages, durécit, desévénements, etdecerner dans sonensemble la dynamique
de la relation interculturelle.
Ensuite, nous avons entrepris une deuxième lecture des romans en relevant sur fiches
électroniques tous lesextraits serapportant aux différents points delagrille d'observation.
La cueillettede données s'est révéléed'une trèsgranderichesseen termes de contenu. Au
total, nous avons accumulé plus de mille extraits.
Àlafin de cette opération, nous avions entre les mains des fiches sur l'époque etle lieu du
récit, des fiches sur les caractéristiques culturelles de chaque personnage principal,
secondaire et tertiaire, un ensemble de fiches sur chaque groupe culturel décritpar les
auteurs, une série de fiches sur la communication, les actions et les discours de chacun, ainsi
que quelques fiches où avaient été notés les commentaires ou réflexions de l'auteur à
propos des relations interculturelles.
40
Analyse des extraits
De retour du terrain, ou plutôt du roman, nous avons organisé nos données. Nous avons
codé les fiches en fonction des thèmes qui se dégageaient, le plus souvent à partirdu lexique
même employé par les personnages. Ces thèmes ont servi à définir des catégories, dont
chacune constitue une dimension des relations interculturelles. Ces catégories ont permis
de dégager les types de temps et d'espace utilisés par les personnages pour se définir et pour
se situer les uns par rapport aux autres, le langage généré par les types de relations en
présence, les domaines des contacts interculturels, les rapports d'identité, les rapports
affectifs, sociaux et cognitifs qui se dégageaient de chacun des romans. Finalement, nous
avons reclassé les extraits codés dans chacune des catégories élaborées. Et nous avons
effectué l'analyse des données en nous appuyant sur la connaissance que nous avons des
relations interculturelles, sur notre expérience anthropologique de terrain, sur la lecture de







Les relationsinterculturelles s'inscriventdansune dimension temporelle qui leur donne un
caractère dynamique et qui leur permetd'évoluer et de revêtir différentes formes, selon
l'époque et les mœurs. Et ce d'autant plusque les acteurs se situent toujoursparrapport à
un épisode temporel durant lequel se déroulent des événements personnels et sociaux
marquant les relations entreles groupes ou entreles individus. Le temps a donc un poids
important dansl'équilibre fragile de Paltérité, activant ou amenuisant des tensionsou des
rapprochements qu'elle génère. Il garantit la vitalité et le développement d'un contexte
sans lequel les relations interculturelles n'auraient aucune signification. Il surdétermine
tout type de rapports, créant ici et là amitié, amertume, désespoir, rancune, solidarité,
animosité, et mieux ou pireencore. Ilest porteurde préjugés, de faitssociauxou politiques
marquantset de façons d'être envers autrui.
Letempsestunaspectimportantdesromans nonseulementparcequ'il situehistoriquement
ou socialement le récit,mais parce qu'il est lié directement à la nature et aux expressions
des relationsinterculturelles.La dimension temporelle ne s'évalue pastoujours en termes
d'années, mais plutôt en termes d'époque.
Deux aspects du temps sont particulièrement intéressants dans les romans analysés. Le
premier aspect représente le temps « historique ou social1 », c'est-à-dire une époque
particulière durant laquelle sedéroule unévénement ouunesérie d'événements politiques
ou sociaux quiconstituent latrame de fond durécitromanesque. L'écoulementdesjours,
des mois, des années peut favoriser l'intégration d'un groupe minoritaire - culturel,
ethnique oureligieux - augroupe majoritaire, ou aucontraire encourager sarésistance ou
sa ségrégation.
Ainsi, La Rivière sans repos de Gabrielle Roy débute au cours de la période post
colonisation duGrand Nordquébécois, aumomentoùles Américains s'apprêtent àpartir,
et se poursuit jusquedans les années 70, aumomentde la guerre duVietnam;Obasan de
Joy Kogawa faitréférenceà la SecondeGuerre mondialeet se situe dans la décenniequi
l'a suivie; L'Ami retrouvé de FredUhlman se déroule lors de la montée du nazisme; Black
boydeRichardWrightdébute audébut duvingtième siècleet sepoursuitjusqu'àsamoitié;
LaViedevantsoide RomainGaryainsiqueLesBoucsde DrissChraïbise situentà1'époque
1Nous empruntonsla terminologieà M. Paquin et R. Reny dans La lecture
du roman (La lignée, 1984 : 162).
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de la décolonisation et de l'immigration en France, alorsque Le Thé au harem d'Archi
Ahmed de Mehdi Charef est plus contemporain et fait référence aux années 80-90, tout
comme LeSouffle de l'harmattan deSylvainTrudel, quitoutenétantcontemporain sesitue
aucentredesrelations Nord-Sud; enfinLàoùdansent lesmorts deTony Hillerman sepasse
dans la deuxième moitié du vingtième siècle,durant la période « hippie » et, finalement,
Àla poursuite des Slans de A.E. Van Vogt s'inscrit dans un temps historique àvenir.
Paquin etReny soulèvent«qu'ilestimportant decirconscrire letempshistorique ousocial,
caril peutjeterunecertaine lumièresurlecomportement psychologique des protagonistes
du roman »(1984:162). Àcette remarque, nous ajoutons qu'il est d'autant plus pertinent
desituer lesrelations interculturelles dans untemps historique ousocial particulier, quece
dernier permet de comprendre la dynamique et la qualité d'une relation interculturelle,
quelle qu'elle soit. En effet, les événements socio-historiques influencent les différents
types de rapports sociaux, affectifs et cognitifs qui se développent au sein d'une relation
entre membres de groupes ethniques différents et constituent un facteur pourlaconstruc
tion de l'identité personnelle et sociale.
Le deuxième aspect touche le tempscommethématique. La lecture des récits du corpus
permetdedistinguer différentstypesde tempsqu'on retrouve àdiversdegrés danstousles
romans analysés. Nousavonsnommé«tempsmythologique »,celuidesorigines lointaines
du groupe. Ensuite, vient le « tempsdes ancêtres », aucours duquel chacun des groupes
culturelsétaitmaîtrechez lui, et qui est souventassociéaumode de vie traditionnel. Puis
le « temps premier », durant lequelse rencontrent, à travers guerres, invasions, colonisa
tion, lesgroupes culturellement différents. Il s'instaure alors unrapport dedomination qui
annonce «letempsdusouvenir »,qui fait échoaupremier etrenferme lestraces d'un passé
douloureux. Apparaît alors le « tempscontemporain » aucours duquel se jouentdans un
contexte moderne lesrelations porteuses de faits historiques. Endernier lieu,«le tempsde
l'avenir » ouvre des horizons au devenir des relations interculturelles, affiche des
possibilités nouvelles, tout en permettant d'espérer le développement de relations plus
égalitaires et hors des limites du dominant/dominé.
4.1 Le temps mythologique
Le temps mythologiqueseréfèreàlagenèsed'un groupe. Il retrace les origines lointaines
et mythiques de la communauté tout en expliquant sa conception du réel et sa vision du
monde, ceci afinde biencamperl'identité collective.C'est un temps primitifmais parfait,
telles les pointes de sagaies de l'Homme de Folsom, qui sont« de véritables œuvres d'art »
et qui constituaient « une offrande parfaite pourles dieux » (Hillerman, 1986 : 227).
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Dans ce même roman, Là où dansent les morts, on fait constamment référence aux mythes
d'origine, principalement ceux des Zunis, afin d'expliquer les comportements actuels et la
vision du monde des membres de la communauté. Toute cette cosmologie des origines
renferme des informations importantes pour la compréhension du récit et le déroulement
de l'enquête du policier Leaphorn. Ce dernier tente constamment de comprendre la
mythologie zunie en interrogeant le père Ingles et Pasquaanti afin d'élucider le meurtre
d'Ernesto et de retrouver son ami George.C'est ainsi, dansun continuum et d'une manière
très vivante, que le temps mythologique s'arrime au temps contemporain.
Les personnages desromansétudiés,enquêted'identité, seréfèrentautemps mythologique
pour se trouver des racines. C'est le cas de Hugues, dans Le Souffle de l'harmattan, qui
emprunte à l'Afrique, par la bouche d'Habéké, un mythe d'origine : « Il racontait que
l'arbre avait été abattu pour la confection de parchemins dans lesquels les Écritures
racontaient la naissance de l'univers...» (Trudel, 1986:76). Les deux jeunes garçons font
régulièrement appelauxesprits africains et auxsorciers pourretourner aux sources. Ce qui
donne bien souvent au personnage d'Habéké une touche d'exotisme et de mystère, tout en
lui conférant un aspect primitif.
Ou encore, certains personnages créeront leurmythe d'origine afin d'ancrer leuridentité
et de justifier une actionbien souventdiscriminatoire et agressiveenvers les Autres. Dans
L'Amiretrouvé, le mythe aryenest enseignéparun professeurd'histoire pourlégitimerla
place de choix des Allemands dans l'histoire et le combat qu'ils devront entreprendre
contreles communisteset les juifs appelés « puissances des ténèbres, puissances qui sont
partout à l'œuvre : en Amérique, en Allemagne, mais particulièrement en Russie »
(Uhlman, 1978: 102).
4.2 Le temps des ancêtres
Letemps desancêtres fait référence àuneépoque réelle ethistorique par opposition àcelle
du temps mythologique. Il peut s'étaler sur plusieurs générations et constitue ce qu'on
appelle communément le passé. Il correspond à une période durant laquelle le groupe
culturel n'a été ni conquis, ni assimilé, ni dominé,ni acculturé, ni colonisé,ni discriminé.
À cette époque, cedernier possède oucroit posséderuneidentité qu'il percevait cohérente.
Ouencore legroupe seperçoit commehomogène culturellementoubiologiquement. C'est
un temps dont on rappelle régulièrement l'existence dans les romans étudiés parce que,
d'une part, il atteste unenracinement dans l'histoire, etd'autre part il rassure le groupe sur
sa valeur tout en lui donnant une contenance. Si on ne connaît pas ses origines, diront
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certains personnages, on peut se sentir inférieur vis-à-vis d'autrui, qui apparaît plein
d'assurance à travers la connaissance des siennes.
Ainsi dans L'Ami retrouvé,Hans dont la famille est de tradition religieusejuive, décline sa
généalogieendétailet surplusieursgénérations, pourjustifiersacitoyennetéallemande,mais
aussi pour démontrer l'imbrication des uns et des autresdans la définition de leur identité :
« Les Hohenfels [desnon-juifs] faisaient partiede notrehistoire.» (Uhlman, 1978 :20)
La connaissance du temps ancestral et le sentiment d'un lien avec les aïeux aident les
personnagesàancrerleur identité contemporaine.Etnon seulement cette filiation confirme
une identité bien établie, mais elle justifie aussides droits territoriaux et de citoyenneté.
Dans Là où dansent les morts, les Zunis sont décritscomme ayant une conscience aiguë
de leurs liens avec leurs ancêtres. Ils se voienteux-mêmes commela«Chair de laChair » zunie,
ilscommuniquentavecles espritsde leursancêtres, leskachinas2, qui veillent et guident les
vivants. Plusieurscérémonies, comme celles du Shalako3 ou les actionsquotidiennes des
membres de la communauté, sont tributaires de leurs liens avec les esprits ancestraux.Et
l'un des motifs essentielsdu romanest l'espérancede retrouverces ancêtresaprèslamort
dans un lieu de bonheur appelé « Là-où-dansent-les-morts ». La référence constante au
temps des ancêtrestémoigne de la vivacité et de la particularité de l'identité culturelle des
Zunis ainsique de leur façon de percevoir le monde. Et c'est pourcontrercette vivacité,
pourfavoriser l'assimilationet proclamer sespropres valeurs quelasociétédominante, en
l'occurrence les sociétésoccidentales décrites dans les romans, va dénigrer le temps des
ancêtres auquelcertainsgroupesse réfèrent. Ainsi le temps des ancêtres, surtoutcelui des
Autres, et les traditions qu'il recèlereprésentent uneépoquedésuète.Tel est le casdansLà
où dansent les morts, comme le rapporte Leaphorn:
J'ai été dans une école secondaire des Affaires Indiennes, et dans
l'entrée il y avait une inscription qui disait : « La Tradition est
l'Ennemie du Progrès », le messageétantqu'il fallait abandonner les
coutumes ancestrales ou mourir. (Hillerman, 1986: 52)
2Leskachinas sont « essentiellement les esprits ancestraux des Zunis, mais
égalementles masques portéspourles personnifieret les statuettesqui les représentent. Ils
protègent, nourrissent et guident les vivants auxquelsils apparaissent sous la forme d'un
nuage de pluie. » (Hillerman, 1986 : 243)
3Ceterme désigne aussi bien les cérémonies présidant au retour des esprits
ancestraux zunis que certains de ces kachinas. (Hillerman, 1986 : 248)
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Le temps desancêtres rappelle aussi unmodede vie qualifié de traditionnel qui propose
des modèles auxquels on se réfère même si on sait que l'on n'arrive plus à respecter
fidèlement les principes qu'ils ont établis.
Pour certains membres de groupe colonisé ou dominé aux prises avec les avatars des
exigences contemporaines et du modernisme, cetaspect traditionnel garantit lebonheur,
l'équilibre, laliberté. Etl'aïeul, dans La Rivière sans repos, derépondre àEisa :«Comment
était-ce par là, grand-père, au temps d'autrefois? LevieillardeutPairheureuxqu'onvoulût
bien faire appel à ses souvenirs. - C'était lasainte paix, monenfant. » (Roy, 1979 :180)
Le temps des ancêtres suscite souvent beaucoup de nostalgie chez les personnages. On
imagine lesaïeux semblables àceuxd'Eisa, dans LaRivière sans repos. Cesontde«braves
ancêtres si sobres » (Roy, 1979 :176); alors quelajeune fille génère uneimage opposée,
elle s'est « créédes besoinsinutiles [... et s'est] embarquée dansle chemin sansissue des
possessions dontonn'estjamais rassasié »(Roy, 1979:176).Cepasséunpeu paradisiaque,
est imaginé commeun temps presque sans problèmes ou tensions interculturelles... Pour
Eisa,la tentative de retouràlavie traditionnelle est une stratégiepersonnellepourenrayer
ledésarroi culturel, d'autant plus quecetancienmodedevierendsonenfantheureuxetplus
équilibré.
Dansunerelationd'altéritéoù lesunsdoivent sedéfinirparrapportaux autres, laréférence
au temps des ancêtres devient une marque de distinction ethnique. Les membres de la
société dominante font référence au temps des ancêtres, en soupirant comme ceux-ci
étaient bien, entre eux, et comme ils étaient sans problèmes avant l'arrivée de l'Autre
auquel eux-mêmes doivent se confronter. Pour les immigrants aux prises avec une
intégration difficile dans la société d'accueil, lesancêtres et cequ'ilsreprésentent sur le
plan affectif alimentent le mythe du retour au pays d'origine. Pourtant la très grande
majorité d'entre eux n'y retournera jamais.
Etbienquel'immigrant rappelle le tempsdesancêtres àsadescendance, ce tempsn'aura
quepeudesignification, sinon aucune, saufcellequePonimagine. Lelienavec lesancêtres
s'estompera, puisque l'identité de la génération actuelle s'est forgée dans un contexte
différentde celuides grands-parents et des parents. Le faitque la sociétépuisserejeter les
arrivantsà certains moments de l'histoire en raisonde leur origine ethnique ne semble pas
les rapprocher forcément du temps des ancêtres.
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Dans Obasan, pour Stephen, né au Canada et socialisé dans un contexte anglo-saxon, le
temps des ancêtresa peu de résonanceet il lui tournele dos afin de couperdéfinitivement
tout lien avec son ascendance japonaise, sur laquelle il fait peser la responsabilité de la
discrimination dontil aétévictime. D'autantplusqu'il s'identifie comme Canadien, de par
sa trajectoire personnelle.





Dansles cas où il n'existe que peu ou pasde liens avec le temps des ancêtres,les individus
risquent de se sentir de nulle part, tel Madjid dans Le Théau harem d'Archi Ahmed :
... Madjid se rallonge sur son lit, convaincu qu'il n'est ni arabe ni
français depuis bien longtemps. Il est fils d'immigrés, paumé entre
deux cultures, deux histoires, deux langues, deux couleurs de peau,
ni blanc, ni noir, à s'inventer ses propresracines, ses attaches, se les
fabriquer. (Charef, 1983 : 17)
4.3 Le temps premier4
Le temps premier correspond à un épisode historique durant lequel s'instaure, par le biais
d'une guerre,d'une invasion, d'une colonisation, un rapportparticulierentre les groupes
culturels. C'est au cours du temps premier que s'élabore un cadre socio-politique qui
détermine dans le présent et dans l'avenir le type de relation entre deux ou plusieurs
groupes. Parexemple, letemps de l'esclavage aux États-Unis amarqué les rapports sociaux
autant que les rapports affectifs et cognitifs entre la population blanche et la population
noire. C'est de ces derniers que traite le roman Black boy. Ou encore, dans Là où dansent
les morts, l'auteur rappelle les contacts sanglants entre Américains et Amérindiens du
temps de la conquête de l'Ouest :
4Nousempruntons lesexpressions « temps premier et tempsdu souvenir »
à A. Begag et A. Chaouite (1990) qui les utilisèrent pour situer le débat actuel sur
l'immigration maghrébine dans une perspective temporelle.
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Il [grand-père de Leaphorn] avait grandi [...] parmi des familles
elles-mêmes issues de familles qui avaient choisi de périr quand les
cavaliers de Kit Carson étaient arrivés en 1864.5 [...] ils [Navajos]
avaient été conduits en captivité, la Longue Marche qui les avait
emmenés loin des montagnes sacrées jusqu'au camp de concentra
tion de Fort Stanton, la variole, l'insolence des Apaches, la misère,
la honte, et finalement la Longue Marche pour revenir chez eux.
(Hillerman, 1986: 81-82)
Le temps de la colonisation a eu des conséquences importantes tant sur le plan politique
que social ou national, notamment celle de cimenter6 les liens entre colonisateurs et
colonisés. C'est ce que rappelle ce fonctionnaire français dans Les Boucs, à propos
d'événements historiques qui unissent les Français et les Algériens :
... ce n'est certes pas lui [le fonctionnaire] qui a voté cette loi de
1946 sur le Statut de l'Algérie et dont une des dispositions accordait
la citoyenneté française aux Algériens qui n'étaient auparavantque
Sujets, ce qui leur a permis de se rendre en France sans passeport...
(Chraïbi, 1955:31)
Le temps premier reflète une idéologie - celle de l'époque - qui marque les premiers
mouvements de communication et qui influence la progression des contacts pour des
décennies à venir, voire des siècles. Ainsi certaines périodes dominées par une idéologie
raciste génèrent desinteractions entredespopulations qui secroientsupérieures etd'autres
qui sontdéfiniescomme inférieures ou encore sontexcluesde l'humanité.
Le temps premier estbien souventévacuédelamémoirecollective,en particulier celledu
groupe dominant. Pourtant il constitue un facteur contextuel important à considérer
lorsqu'onexpliqueles relations interculturelles, quece soit sousl'angle des préjugés, de
ladiscrimination oudelaplace desunsparrapport auxautres. D'unemanièregénérale, tout
discours de la société majoritaire sur un groupe minoritaire contient de nombreuses
références au temps premier durant lequel les groupes en contact se lient sur différents
plans : politique, identitaire, économique, social, national. Les membres du groupe
majoritaire ont tendance à oubliercette époque et ses répercussions, alors que ceux qui
furentou devinrent des victimes doivent apprendre à vivre avec leursblessureset avec les
conséquences socio-politiques de cet épisode.
5Cette lutte contre les Navajos, en 1863-1864, étaitmenée parKit Carson.
Les Navajos étaient enfermés au Fort Summer à Bosque Redondo (Nouveau-Mexique).
Une réserve leur seraattribuée en 1868. (Delanoë, N., et J.Rostrowsky, Histoire thématique
desÉtats-Unis. Presses Universitaires de Nancy, 1991 : 14)
6On liraàce propos les livresde A. Memmi, Portraitdu colonisateur et La
dépendance.
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Dans les romans analysés, les modalités de la premièrerencontre sont peu explicitées par
les auteurs, quoique le temps premier demeure toujours en arrière-plan des relations
décriteset renferme une chargeémotive qui peutaffecterles protagonistes. Il constitue un
point de référence explicatif de l'actuel jeu des relationsinterculturelles. Un personnage
y feraallusionpouréclairer le lecteurou pourlui rappeler l'importance du temps premier.
Tous les romans évoquent cette première rencontre dans des rapports de domination, et
aucun roman ne traite, parexemple, d'échanges égalitaires entre les groupes culturels.
4.4 Le temps des souvenirs
Le temps des souvenirs faitécho autemps premier. C'est celuide lagénérationdes grands-
parents ayant vécu le temps premier. Chaque groupe culturel ou chaque individu, à sa
façon, compose avec le souvenir qui lui reste du temps premier. DansLà où dansent les
morts, la traditionoralese chargede transmettre aux Navajos le temps des souvenirs et de
le garder bien vivant, comme le raconteLeaphorn :
... les histoiresde Nashibitti [grand-père de Leaphorn] relataient le
côté sanglantde la tragédie : elles parlaient de deux frères armés
d'arcs contre une troupe de cavaliers armés de fusils; de moutons
passés au sabre,de hogans incendiés, du bruit de haches abattantles
pêchers, des corpsdes enfantsdansla neige,du rougedes flammes
dévorant les champs de maïs et, finalement, de la litanie des familles
mourant de faim, pourchassées dansles canyons parla cavaleriede
Kit Carson. (Hillerman, 1986: 82)
Le chocprovoqué par la première rencontre peutaussi s'estomper peuà peu.Et le temps
des souvenirs perdpeuà peude son acuité et de sasignification, principalement pourla
génération suivante. Ce qui créeun écart entreles acteurs du passé, souvent les grands-
parents,et ceux du présent. Les vieux meurent, les souvenirs se voilent sous les nouveaux
événements et peuventêtreoubliés.Une distance d'expériencesde vie se crée,comme en
témoigne Momo dans La Vie devant soi :
Elle avait une peur bleue des Allemands. C'est une vieille histoire
[...] mais Mme Rosa n'en est jamais revenue. [...] Elle me parlait
souventdes naziset des S.S. etje regrette un peud'être troptardpour
connaître les nazis et les S.S. avec armes et bagages, parce qu'au
moins on savait pourquoi. Maintenant on ne sait pas. (Gary, 1975 :
59-60)
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Les annéesdéfilent, inaugurant une nouvelle périodeàla suitedu temps des souvenirsqui
relèvera bientôt de l'histoire. Mais pour les uns, ce passé doit être sans cesse rappelé,
comme le mentionne Emily à sa nièce, dans Obasan:
Tu dois t'en souvenir, a dit tante Emily. Tu es ton passé. Si tu en
coupesunbout,tu seras uneamputée. Ne nie pasle passé.Souviens-
toi de tout. Si tu es amère, sois amère. Crie ton amertume! Hurle-la!
Le refus, c'est la gangrène. Regarde-toi, Nomi, à faire la navette
entre Granton et Cecil, tu ne peux ni partirni rester dans le monde
avec un semblant de grâce ou d'aisance. ( Kogawa, 1989 : 81)
Le passédoitaussiêtreexorcisécaril fourmille de sentiments,deblessuresetd'événements
qui génèrentdes tensions interculturelles et maintiennentune distance entre les groupes.
À ce propos, Emily ajoutera :
Nous nous devons d'éclaircir tout ça pendant que nous en avons
encore le souvenir. Sinon, on risque de passer notre colère dans nos
gènes.Ce serontles enfantsqui en souffriront... (Kogawa, 1989:61)
Pour d'autres, au contraire, tel Nomi dans Obasan, le temps des souvenirs est un lourd
fardeau :
La vie est si courte, ai-je [Nomi] soupiré, et le passé si long. Ne
devrions-nous pastourner la pageet passerà autrechose? (Kogawa,
1989:69)
Certains souvenirs aussi devraient être oubliés de la sorte. N'est-ce
pas Obasan qui adit un jour :«Il vaut mieux oublier »?À quelle fin
irions-nous chercher un de ces pots de restes immangeables? Si on
ne les voit pas, on ne sera pas horrifié. Ce qui est au-delà de la
mémoire est au-delà de la douleur. Les questions que posent ces
papiers, ces questions qui concernent une période turbulente, ces
questions dérangent inutilement l'écologie fragile de cette journée
déjà trop pleine d'émotions. (Kogawa, 1989 : 74)
Mais au-delà des individus porteurs de souvenirs se perpétuent des représentations, des
discours et des façons d'être qui jettent les bases des relations interculturelles du temps
contemporain.
4.5 Le temps contemporain
Le temps contemporain est celui de l'histoire racontée, durant laquelle se vivent sous
différentes facettes les relations interculturelles. C'est le temps où s'exprime un type
particulier de relations sur les plans de la communication, des droits des uns et des autres,
de leur place respective dans la société. C'est aussi le point de rencontre du temps
mythologique, de celui des ancêtres, du temps premier et de celui des souvenirs.
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Cette rencontre des temps peut être chaotique. Pourles uns, telle Eisadans La Rivière sans
repos, le temps contemporain est le théâtre d'un désarroi culturelet d'une profondecrise
d'identité. C'est aussi la confrontation d'un mode de vie traditionnel - nomade - avec celui
du monde moderne - sédentaire et de consommation - introduitparles gens du Sud, ceux
qui croient au progrès. Pourla mère d'Eisa, c'est un temps qu'elle qualifie de décadent :
« ... on était en des temps mous [...] tout s'y défaisait. » (Roy, 1979:155)
DansLaRivièresansrepos,le temps contemporain est constammentopposéautemps des
ancêtres, carl'un est idéaliséet l'autrecritiqué. Oncompareavecnostalgie,tant surle plan
des valeurs qu'en ce qui a trait à la culture matérielle, le mode de vie d'autrefois avec celui
d'aujourd'hui, qui est considéré comme moderne :
Revenant de la«ville », elles étaientmises dansleurplusbeau- hélas
bien banal en comparaison du parkade jadis et des jolies bottes en
peau de phoque; à présent elles portaient des robes de cotonnade
fleurie sur lesquelles flottaient des chandails informes comme des
sacs.Aux pieds, en cette saisonsèche à faire éclaterles pierres,elles
avaient des bottes de caoutchouc dont la vogue au pays esquimau
était sigrandeque le magasinne suffisait plusàlademande - d'autant
plus que les bottes s'usaient en un rien de temps aux aspérités du sol
pour lequel elles n'étaient pas faites. (Roy, 1979 : 121)
Pourles gens démunis, ceux qui vivent hors des temps, dans les pigeonniers d'immeuble
de la cité dans Le Thé au harem d'Archi Ahmed :
Il y a l'ennui, les habitudes, le désir d'autre chose pour sortir de la
routine. Fautbien casserune certainemorosité. Cette grisailleriequi
s'installe et qui étouffe en serrantfortsurle corpspetit àpetit comme
une pieuvre. (Charef, 1983 : 61)
Pour les immigrés, le temps contemporain est celui du déracinement et du deuil que l'on
fait de son origine. Il est aussi celui de l'enracinement et revêt une signification toute
particulière,caril est lagarantiede leurintégrationetd'uneéventuelle reconnaissancedans
la société d'accueil. Il se meuble aussi de nostalgie et d'espoir d'une vie meilleure, tout en
étant parcouru de déceptions et de désillusions, comme en témoigne la famille de Madjid
dans Le Thé au harem d'Archi Ahmed :
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Tout jeunes mariés, les parents [de Madjid] ont émigré [d'Algérie].
Ils voulaient faire des gosses qui aillent à l'école pour devenir des
médecins, ou des avocats, ou des maîtres d'école, comme on dit à la
campagne. Et déjà le chômage pour Madjid et le père ... (Charef,
1983:21)
Il arrive aussi que le temps passe sans qu'aucune communication n'ait lieu entre les
nouveaux arrivants et les membres de la société d'accueil. Chacun son rythme, chacun son
temps. On peut partager le temps sans jamais se rencontrer, à « l'heure du travailleur
immigré, après lelaitier, avant lesboueux »(Charef, 1983 :48),toutcomme onpeut vivre
dans une société sans jamais pouvoir y participer. C'est ce qu'exprime Yalann dans Les
Boucs :
Demain, lui avait dit le Chrétien. Très bien! on était donc au
lendemain - maislequel? et commentle déterminer? Il n'y avaitde
repère ni dans le temps ni dans l'espace : ni ciel ni soleil. Le
crépuscule delaveille ressemblait exactement àcetteaube, grisâtres
l'un et l'autre, froids, mornes. (Chraïbi, 1955 : 106)
Combien d'années de détresse devrais-je [Yalann] vivre pour être
promu aux fonctions de « patron »?(Chraïbi, 1955 : 108)
Finalement, au fil des années, le temps contemporain contribue à créer une rupture
culturelle souvent violente avec le pays d'origine, celui des parents, et avec les temps
précédents: « Le temps n'a plus d'importance, seul le momentmême,le momentprésent,
compte. Hier, c'est pas dechance, demain, avec unpeudechance! » (Charef, 1983 :144)
Cetteréflexionnousamèneàposerlaquestion suivante, àsavoirsi le temps contemporain
existeréellementou s'il n'est faitquede nostalgie par rapport auxtemps précédents, et du
rêve d'un monde meilleur?Il semble que pourla plupart des personnages marginauxdes
romans étudiés,le temps contemporain correspond àun important champde bataille dont
l'issue - s'il y en aune- est inconnue oudéjàdessinée. Dans LesBoucs Yalann décritcette
situation : «... sa future vie de chien. [...] une odeur de très vieille chair humaine [...].Mon
odeur future, se disait-il, mais dans combien d'années? » (Chraïbi, 1955 : 106-108)
Seul le roman de Hillerman semble sedéroulerexclusivementdans le temps contemporain,
quoique les autres types de temps y soient présents et servent à profiler les personnages.
4.6 Le temps de l'avenir
Le temps de l'avenir est porteur d'espoir, de rêve et d'imagination. Il ne se révélera
véritablement que dans saconcrétisation. C'est pourquoi, dans les romans, l'avenirn'est
envisagéque sous forme de rêve et d'échappatoire au temps contemporain.
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Condamnée ànevivre quedans letemps contemporaincoupé du passéetbloquédans l'avenir,
larelation interculturelleestenvisagéeàlafois avec pessimisme, telque ledécritYalann, dans
Les Boucs, àpropos deson union avec Simone, son amie française :«... l'avenir devant nous
[est] bloqué avec des rocs et leciment des haines... » (Chraïbi, 1955 :21),mais aussi avec
espoir : « ... peut-être viendrait-il un temps de compréhension, sinon de miséricorde. »
(Chraïbi, 1955:89)
Pour quel'avenir devienne réalité, pour quelestemps précédents puissent cesser d'exister
et que le temps contemporain s'ouvre surune notepositive, il faut une reconnaissance
réciproque de la réalité :
La réconciliation ne peut être entamée sans une reconnaissance
réciproque des faits, a-t-elle dit.
Des faits ?
Oui,des faits. Ce quiest exactestexact. Ce quiest fauxest faux. La
santé commence quelque part. (Kogawa, 1989 : 273)
Conclusion
Le tempscommethématique estomniprésent dans lesromans analysés. Onpeutsupposer
qu'il en est de même danstous les autres romans traitant des relations interculturelles, car
le temps mythologique, le temps des ancêtres, le temps premier et letemps dessouvenirs,
le temps contemporain et celui de l'avenir s'inscrivent dans uncontinuum quicontribue
àdéfinir Pidentité culturelled'ungroupe etdeses membres etàlessituerlesunsparrapport
aux autres. En effet, le passé révèle le présent et marque le devenir, alors que le temps
mythologique et celui des ancêtres campent l'identité du « Nous culturel ». Le temps
premieretceluides souvenirsremettentenquestionetremodèlentl'identitédesprotagonistes
selon le type de relation en présence. Finalement, c'est le temps de l'avenirqui garantira
une redéfinition cohérente des identités nouvelles de l'un et de l'autre en fonction du
développement de relationsplus ou moins harmonieuses.
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L'espace géographique
Les lieux territoriauxet leur occupationconstituentune deuxième dimension importante
et significative dansla compréhension desrelations interculturelles. L'espace occupé par
chaque groupe ainsi que la manière dontcelui-ci se l'approprie expriment à la fois une
visionculturelleparticulière et laplacequelegroupesereconnaîtdansla société,de même
quelerapportqu'ilentretient avec lesautres groupes. C'est ainsiquel'occupationd'un lieu
géographique ou la référenceà un espacerévèle la marginalité ou la ségrégation d'un ou
de plusieursgroupes, soit la hiérarchisation ouau contrairel'égalité entre les groupes. De
plus,onobserve desrèglesdeterritorialité, laplupartdutempstacitesmaisconnues detous,
qui attestent l'appropriation de cetespace parungroupe. Finalement, on constate quela
disposition d'un territoire, sonoccupation et sasignification évoluentavecle tempsetavec
la venue de nouveaux arrivants.
La lecture des romans permet de distinguer différents types d'espaces géographiques.
D'abord,1'«espace national »,c'est-à-direlelieuenvironnemental occupé parunenation
etqu'elleconsidère comme sien. Puis, 1'«espace infranational oucommunautaire »,c'est-
à-direleterritoireoccupéparuneagglomération d'habitationsetquiconstituebiensouvent
une divisionadministrative pouvantprendrela formed'un quartier urbain, d'un village,
d'une banlieue, d'une réserve, etc. Ensuite, 1' « espace domestique », c'est-à-dire le
territoire privé ou le domicile d'un ou de plusieurs individus pouvant constituer une
famille. Finalement, 1' « espace étranger » ou l'« ailleurs », c'est-à-dire l'espace rêvé,
l'endroit où certains individus espèrent s'établir ou retourner pour trouver la paix et la
reconnaissance.
5.1 L'espace national
L'espace national, quels que soient ses frontières ou son statut - libre, colonisé ou conquis-,
représente leterritoire occupéparunepopulation qui sedéfinitcommenation.Dconstitueun
pays où s'édifie l'identité nationaledes habitants. Que cet espace soit un environnement
physique aride, tel le pays esquimaud'Eisa dansLaRivière sans repos, ou un environne
ment plus riche tel celui d'Emily dans Obasan, il suscite la plupart du temps pour ceux
qui y résident des sentiments d'attachement et d'appartenance qui sont d'autant plus
profondsquecetespacenational correspond généralement à la terredesancêtres. Deplus,
lepaysentantquesystèmesocio-politique confèreàseshabitants desdroits,desprivilèges,
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une place dans la société ainsi qu'une reconnaissance sociale.
C'est pourquoiil peut être trèsdifficile, pourceux qui seconsidèrentcomme les habitants
légitimes,departagercetespace avecceuxqu'ilsperçoiventcommedesétrangers, bienque
ceux-ci puissent occuper ce même espace depuis des générations, tels les Canadiens
d'origine japonaise dans Obasan, ou que le pays leur ait déjà reconnu des droits de
citoyenneté tels les Allemands juifs dans L'Ami retrouvé.
Les relationsinterculturelles sejouent danscet espacenational. Dansles moments de crise
ou de conflits ethniques, le groupedominant,celui qui se reconnaîtdes droits territoriaux
et une légitimité, a tendance à rejeter hors de cet espace national le ou les groupes
minoritaires. Pourles victimes, ce gesteest d'autantplusviolentqu'elles ont, comme nous
l'avons déjà mentionné, des sentiments d'appartenance et une identité rattachés à cet
espace. Les parents de Hans dans L'Ami retrouvé n'ont jamais douté d'être Allemands,
comme en fait foi la déclaration du père :
Nos compatriotes reviendront à la raison d'ici quelques années.
Quantànous, nous resterons ici.C'est notrepatrie et notre foyer. Ce
pays est le nôtre et nous ne laisserons pasun « saleAutrichien » nous
le voler. (Uhlman, 1978 : 109-110)
Et Hans de raconter :
... si mon pèrene doutaitpasd'être allemand, ma mère, si possible,
en doutait moins encore. Il ne lui venait simplement pas à l'esprit
qu'un être humain ayant toute saraisonpût lui contester son droit de
vivre et de mourir dans ce pays. (Uhlman, 1978 : 70)
Malgréladiscriminationdont la familleseral'objet, les parents de Hansdemeurent fidèles
à leur terrenatale. Ils refuserontde quitter« leur pays », mais ne pouvant plus y vivre en
tant qu'Allemands, ils se suicideront.
DansObasan, EmilyrappelleconstammentPattachementdesCanadiens d'originejaponaise
à leur pays, le Canada :
La première fois que j'ai pris conscience de ce sentiment
d'appartenance àce pays, j'avais douze anset je mémorisais le chant
du « Lai du derniertroubadour»...Ceci est monpays, ma patrie.Plus
tard,je me suisengagéeactivementdanslaluttepourlalibertéet j'ai
adopté ces mots comme devise. (Kogawa, 1989 : 66, l'italique est
dans le texte)
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D'où venons-nous, qui que nous soyons dans ce pays de glace? Ô
Canada, qu'on l'admetteou non,nousvenonsde toi, nous venons de
toi. De la même terre, des mêmes vers, de la même boue, des mêmes
marais, desmêmes brindilles etdesmêmes racines. (Kogawa, 1989:336)
Pas plusquel'enracinement d'un groupe ethnique dans unesociété d'accueil, lanaissance
d'un individu au sein d'une communauté nationalene lui garantit des droits de citoyenneté.
Emily souligneque pendantlongtemps,auCanada, les descendants japonaisdesdeuxième
et troisième générations ne purent bénéficier, entre autres, de leur droit de vote, ni au
provincial ni au fédéral.
Il en est de même dans Black boy où l'on retrouve une population noire installée en
Amériquedepuisplusde deux siècles, maisdontles membres sontconsidérés comme des
citoyens de deuxième zone sans droits ni libertés.
Dans Obasan, on raconte comment, à la suite du bombardement de Pearl Harbour, le peu
de légitimité qu'avaient obtenu les Canadiens d'ascendance japonaise sera remis en
question. On associe ceux-ciauJapon, bienqueles plusjeunesn'aientplusaucun contact
avec lepays de leurs ancêtres. Certains ne parlent même plus la langue. À savoir s'ils sont
Japonais, le père de Nomirépondra qu'ilssontCanadiens. Et le fière deNomidecommenter :
«C'est uneénigme, me dit Stephen. Noussommeset ne sommespas l'ennemi. » (Kogawa,
1989:109)
L'évocation du lieu d'origine - ou ce qu'on croit être le lieu d'origine - d'une personne
qu'on perçoit comme différente sert souventde prétextepours'en distancier ou pourle
rejeter carrément. Ainsi, il estplusfacile deseconvaincre quecettepersonne nedevrait pas
partager lesmêmes droits sociaux, politiques outerritoriaux quesoi.DansL'Ami retrouvé,
les collèguesde Hans lui conseillentde quitterl'Allemagne : « Pourquoi ne retournes-tu
pas en Palestine, d'où tu es venu? »(Uhlman, 1978 : 105)
Alors que sa famille habite le paysdepuis des siècleset que ses parents semblentn'avoir
aucun lien avec l'espace national imaginé :
Mon pèredétestaitle sionisme.L'idée même lui paraissait insensée.
Réclamer la Palestineaprèsdeux mille ans n'avait pas pour lui plus
de sensque si les Italiens revendiquaient l'Allemagne parce qu'elle
avait été jadis occupée par les Romains. [...] Et, de toute façon,
qu'avait-il, lui,citoyendeStuttgart, àvoiravecJérusalem? (Uhlman,
1978 :65)
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Alorsque le groupe majoritaire ou dominant renvoie l'étranger dans un espace national
autre, les citoyens mis à l'écart clament au contraire à qui veut bien les entendre qu'ils
appartiennent àcettenation. Telestleparadoxe del'identité nationale etdesonexpression
géographique, le pays.
Pour des immigrés, l'espace national est particulièrement difficile à s'approprier. La
difficulté desefaire reconnaître comme citoyen etdonc comme participant àladynamique
nationale, ainsique le peu d'années passées au pays,joue contreles nouveaux arrivants.
Et pourtant, sans une identification à l'espace national et sans la création d'un lien, un
individun'estrien,pasmême unhomme,commePobserve lamèrede Madjiddans LeThé
au harem d'Archi Ahmed :
Je vais aller au consulat d'Algérie [...] qu'ils viennent te chercher
pourt'emmener auservicemilitaire là-bas! Tu apprendras ton pays,
lalangue detesparents ettudeviendras unhomme.Tu veux pasaller
auservicemilitaire comme tescopains, ils [les autorités françaises]
te ferontjamais tes papiers. Tu seras perdu, et moi aussi.Tu n'auras
plus le droitd'aller en Algérie, sinonils te foutront en prison. C'est
ce qui va t'arriver! T'auras plus de pays, t'auras plus de racines.
Perdu, tu seras perdu. (Charef, 1983 :17)
5.2 L'espace infranational ou communautaire
Cetespace-uneprovince, uncanton, undistrict, etc.-peutêtredéfinisoitparl'administration
d'un pays, tel est le cas des réserves amérindiennes de Là où dansent les morts ou des
villagesinuitdeLaRivière sansrepos; il peutencore êtredéfini parle groupe qui l'occupe
et qui décidelui-mêmede ses limites,qu'il soitmajoritaire ouminoritaire, ouenfin parle
groupedominantquien fixe lui-mêmeles frontières. Danscederniercas,il s'agit,enmilieu
urbain par exemple,desquartiers oùhabitent diverses communautés ethniques, soitqu'on
enfermeungroupe àPintérieurdelimitesterritoriales afindenepaslevoiroule fréquenter,
soit qu'un groupese replie sur lui-même afin de se protéger et de se sentiren sécurité.
L'espace infranational ou communautaire correspond à un territoire dont les résidants
peuvent faire le touret dont ils connaissent,sansqu'ils soient nécessairementvisibles, les
limites,lesrecoins, lesrues, lescafés, lesmaisons, lesarbres, etc.; surtout, ilscomprennent
lesgensquilesentourentetavecquiilspartagentunmodedevieouunecaractéristique sociale
ou ethnique. Dans La Viedevantsoi, le petitMomo décrit ainsi les quartiers français :
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sIl y a trois foyers noirs rue Bisson et deux autres où ils vivent par
tribus, comme ils font ça en Afrique. [...] Le reste de la rue et du
boulevard de Belleville est surtout juifet arabe. [...]et après c'est les
quartiers français qui commencent. (Gary, 1975 : 12)
Pour ces résidants, leur espace infranational, familier et personnalisé constitue bien
souvent leur univers premier et possède plus de signification que l'espace national. À
l'intérieur de celui-ci, on se sent chez soi, en sécurité, alors qu'à l'extérieur, c'est
l'aventure, c'est le contact avec Autrui, celui qui n'appartient pas à son groupe, comme le
raconte le jeune Richard dans Black boy : « J'avais peur en me faufilant à travers la foule
des Blancs, mais ma peur me quitta quand je revins dans mon quartier et que je vis des
visages noirs souriants. » (Wright, 1947 : 132)
Tout comme pour Pat dans Le Théau harem d'Archi Ahmed, à qui il « tardait de repartir
vers la cité » (Charef, 1983 : 81) après avoir été « ailleurs » pour se ramasser du fric, cet
espace représente bien souvent les racines d'un individu. D'ailleurs on n'hésite pas à y
retourner même après plusieurs années quand l'occasion se présente. Ainsi dans Là où
dansent les morts :
Les Zunis qui s'étaient dispersésici et là(surles campus universitaires,
surleur lieu de travailen Californie ou àWashington) étaient revenus
chez eux. Ceux qui se surnommaienteux-mêmes la Chair de la Chair
étaient à nouveau attirésvers le lieu de leur naissance pour le grand
Retour des esprits ancestraux. (Hillerman, 1986 : 212)
Pour ceux qui vivent en marge de la société nationale, avec peu ou sans reconnaissance
politique ou sociale, il semble plus facile de développer une relation d'identité avec
l'espace infranational qu'avec l'espace national.Ceci peut s'expliquer d'abord parle fait
qu'ils ont peu l'occasion de visiter ou de parcourir le pays, et donc de le connaître et de s'y
sentirà l'aise. De plus, on peut manquerde moyens psychologiques et économiques pour
pénétrerl'espace nationaloù l'on est plusou moins bienvenu :on préfère alorsresterentre
soi plutôt que de vivre le rejet et l'anonymat.
Les milieux urbains se divisent en quartiersen fonction de la classe sociale des occupants,
de leur origine ethnique, des droits et des privilèges que la société leur consent. Dans La
Viedevantsoi, laremarquede Momo faitressortir le lien qui existe entreidentité nationale,
ségrégationet espace occupé :« Tu habites parici? [demande Nadine]. Non, je ne suis pas
français. Je suis probablement algérien,on est à Belleville. » (Gary, 1975 : 97)
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De plusonconstate l'existence d'une hiérarchie entrecesquartiers selonl'intégration plus
ou moins importantedes résidants. C'est ainsiqu'on retrouvedansle Paris et ses alentours
du Théauharemd'ArchiAhmeddesespacescommunautaires distribuésselonPancienneté
des occupants, tels les foyers des travailleurs immigrés- généralement des hommes - où
l'on contrôleà la fois cet Autre et où l'on s'assurede sa non-intégration :
... jusqu'au foyer des travailleurs immigrés. [...] C'est des
baraquements en préfabriqué, plantés surunterrain vague,rocailleux
et poussiéreux. L'hiver, c'est la boue qui prendplace.
Destravailleurs latins,nord-africains, y logent,danscette cité gérée
par l'employeur. Ils vivent là comme des bêtes, à l'écart de la ville,
entreles travauxde l'autoroute, lavoieducheminde feret le portde
Gennevilliers, dans ce camp de travail entouré d'un haut grillage.
(Charef, 1983 :77)
Ensuite,on retrouveles bidonvillesde nature plus familiale mais composés de nouveaux
arrivants, puis les H.L.M. qui abritent Français et immigrés de longue date.
À1'époque, Madjid etses parents habitaientlebidonvillede Nanterre,
rue de la Folie, le plus grand,le pluscrueldes bidonvilles de toute la
banlieue parisienne. [...] un vrai labyrinthemais organisé, avec un
boucher, un épicier, un café-bar, un restaurant, même un coiffeur.
[...] Pour les H.L.M. avoisinantes, ça fait un beau spectacle, l'eau
chaude coule à flot chez eux. (Charef, 1983 : 115-119)
On retrouveaussides quartiers « champignons » ou périphériques à la ville; ce sont des
banlieues nées de l'expansion démographique et du débordement des villes. Certains
constituent un milieu défavorisé, sans avenir pour ses habitants, un genre de ghetto
semblable à celui du Thé au harem d'Archi Ahmed :
La Cité des Fleurs, que ça s'appelle!!! Du béton, des bagnoles en
long, en large, en travers, de l'urine et des crottes de chiens. Des
bâtimentshauts,longs,sanscœurni âme.Sansjoie ni rires, que des
plaintes, que du malheur.
Une cité immense entre Colombes, Asnières, Gennevilliers et
l'autoroute de Pontoiseet les usines et les flics. Le terrain de jeux,
minuscule, ils l'ont grillagé!
Les fleurs! Les,fleurs!...
Et sur les murs de béton, des grafitti, des slogans, des appels de
détresse, des S.O.S. en forme de poing levé. (Charef, 1983 : 25)
Dans les espaces communautaires abritant « les étrangers » se retrouvent, quoiqu'en
minorité, des membres de la société d'accueil. Ils y sont soit parce qu'ils partagent avec
les immigrants et leurs descendants des conditions socialesdifficiles, soit parceque leur
itinéraire personnelles aconduits à s'écarterde lanorme,parexemple une fille-mère, une
prostituée,une femme mono-parentale, des sans-abris, des jeunes abandonnés, etc.
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Tout en appartenant à la catégorie des indésirables, les marginaux issus de l'ethnie
majoritaire demeurent toutefois des citoyens à part entière, en comparaison des immi
grants. Dans Le Thé au harem d'Archi Ahmed, Pat le fait remarquer à un flic qui lui
demande ses papiers dans unbistro :«Je suis français, moi. Je suis dans mon pays. Tume
prends pour un Arabe, ouquoi? » (Charef, 1983 : 140)
Ilenestdemême,dans LaVie devant soi,pour M.Charmette qui,misàl'écartdelanorme
par son âge et son statut social, n'en demeure pas moins un Français, àl'inverse de Mme
Rosa qui n'a ni identité nationale, ni sécurité sociale. Et dans lahiérarchie sociale, ces
marginaux sont classés plus près du Nous que le sont ceux que l'on considère comme
étrangers. C estpourquoi lorsque lepèrede Momo mourrad'une crise cardiaquechez Mme
Rosa, on s'empressera de supprimer lecorps :«...[les frères Zaoum] l'ontmis sur lepalier
du quatrième devant laporte de Monsieur Charmette qui était français garanti d'origine et
qui pouvait sele permettre. » (Gary, 1975 :201)
Auquartier correspond généralement àlafois laclasse socio-économique deses habitants
et leur origine ethnique. Momo décrit lesquartiers ethniques des immigrants africains :
Ils ont plusieurs foyers qu'on appelle taudis où ils n'ont pas les
produits depremière nécessité, comme l'hygiène etlechauffage par
laVille deParis, quinevapas jusque-là. Il y ades foyers noirs oùils
sontcentvingtavec huitpar chambre et un seulW.C. en bas, alors
ilsserépandent partout carcesontdes choses qu'onnepeut pas faire
attendre. Avantmoi,il yavaitdesbidonvilles maislaFrance lesafait
démolir pour queça ne se voie pas. (Gary, 1975 : 33 )
Les quartiers plus cossus semblent être plus homogènes sur le plan ethnique que les
quartiers défavorisés qui s'affichent plus hétérogènes tant socialementque culturellement.
Par exemple, dans Le Thé au harem d'Archi Ahmed, plusieurs familles françaises et
immigrées dont lesenfants appartiennent àlabande multiethnique deMadjid, habitent la
cité:
Il y a : Bengston, l'Antillais; Thierry, surnommé « Pichenette » ;
James, Algérien néenFrance ;Jean-Marc, viréde chezlui par son
père et qui loge dans une cave ; Bibiche, Algérien né en France,
surnommé «Chopin » [...] Etencore Anita [...]. Néedepère algérien
et demèrefrançaise.!...]. EtenfinPat, le pote Pat... (Charef, 1983 :
26-27)
Laségrégation résidentielle déterminée légalement ou socialement estunélément impor
tant des romans analysés et une composante des relations interculturelles. Laproximité
territoriale des unset des autres implique l'édification d'unebarrière, quelle qu'elle soit,
face à Autrui. Les habitants d'un quartier s'approprient de différentes façons cet espace
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aveclequelils s'identifient. C'est pourquoi ils redoutent constamment qu'Autrui vienne
s'y installer. Les espaces infranationaux sontjalousement gardés par les groupes qui les
occupentetquis'y sententàPaise, telquele fait remarquerMadjid entraversant leterritoire
gitan:
Mains surles hanches, il [Manitas, le Gitan] les stoppe comme un
douanier, ilaPairfurieux. Quand iltraverse lacité,il se faittoutpetit,
discret, mais là,danssoncampement, il est le maître, il joue audur.
(Charef, 1983 :75)
Etcequi sedéroule surceterritoire lesregarde, commelerapporte le romanLàoùdansent
les morts :
Pasquaanti [policier zuni] voulaits'assurer que Leaphorn [policier
navajo] [...] et J. D. Highsmith, membre de la Police de l'État,
comprenaient bienque, surle territoire de laRéserveZuni, la police
de Zuni dirigeait l'enquête. Et celaconvenaittout à faità Leaphorn.
Plusvite il sortirait d'ici et plus il seraitcontent. (Hillerman, 1983:16)
Lesrencontres interculturelles sontconfinéesdans desespaces géographiques particuliers,
selondes règlesgénéralement tacites. Une société peutgérer, favoriser ou empêcherles
relations interculturelles en fonction des divisions administratives créées.
On remarque que généralement l'étrangerfascine lorsqu'ilest loin, lorsqu'il est en dehors
de soi, de son territoire, lorsqu'onn'a pasà partager des privilèges. On apprécie son art,
ses objets, sa technologie, sa cuisine, son folklore, voire certaines mœurs, mais c'est la
plupart du temps lorsqu'il est à grande distance de soi; si ce même étranger devient un
concitoyen, un voisin de quartier,un ami de notre fils, il seraconsidérécomme indésirable.
En milieu urbain,les métros, les ruelles, les rueset les trottoirssont sujets àdesrencontres
avec Autrui, mais le partage est généralement évité. Ou, comme on le décrit dans Les
Boucs : « Ceux [les Français] qui s'arrêtaientpour les [immigrés algériens] voir passer
fermaientbrusque-ment les yeux...» (Chraïbi, 1955 :24). Dans nos romans, on retrouve
différentes stratégies mises à l'œuvre pour éviter de côtoyer l'Autre par exemple
emprunter les trottoirs et les autobus selon des horaires différents et éviter ainsi de se
croiser.
Onpeutaussi rendre l'espacepublic peuaccueillant pourcetAutre,comme on peutle voir
dans L'Ami retrouvé :
Il y avaitdanstoutelavilled'énormesaffichesrougesangdénonçant
Versailles et s'élevant contreles Juifs; partout des croix gammées,
la faucille et le marteau défiguraient les murset de longuesproces
sions de chômeurs dans les rues ... (Uhlman, 1978 : 101)
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De plus, on peut faire en sorte que cet Autre devienne tellement aliéné qu'il ne puisse plus
envisager d'emprunterl'espace public:
... les Bicots [immigrés arabes] ont une prédilection pour ces im
passes-là, désaffectées comme eux, terriers, ternes dejour etdenuit,
ils n'en sortent quelanuitmais ne s'en éloignent guère, le jourles
blesse, la dignité les guette, ils rasent les murs vêtusde manteaux
ternes comme eux et comme leurs terrierset s'enretournent bien vite
àleurs terriers, exactement cequileur faut, cesanimaux blessés qui
ont hontede mourir augrand jour. (Chraïbi, 1955 :60)
On peut toujours obliger l'Autre à quitter les mêmes lieux que Soi, par exemple en
l'accusant devol. Leslieux publics sont anonymes et,enprincipe, accessibles àtous. Bien
que contrôlés par legroupe majoritaire, ils sont considérés comme un territoire neutre, peu
compromettant dans l'éventualité de rencontres interculturelles, comme le mentionne
Hans :«Nombre denosdiscussions avaient lieuenarpentant lesrues, ouassis surunbanc,
oudebout sous une porte cochère pour nous abriter de lapluie. » (Uhlman, 1978 :56)
Dans uncontexte decrise sociale oupolitique, lesrègles tacites deviennent très explicites,
voire légales. Lors de la Seconde Guerre mondiale, le gouvernement de laColombie-
Britanniquen'apas hésitéàcréerofficiellementdes programmes de ségrégationrésidentielle
pour les Canadiens d'origine japonaise, comme on leraconte dans Obasan. Il en aété de
même envers les Juifs sous l'Allemagne nazie.
Finalement, rappelons que dans les États racistes, on pratiqueune ségrégation systématique
dans les lieux publics, évitant toute rencontre fortuite avec l'Autre. C'estainsi que chaque
groupe occupe ets'approprie l'espace public selon les règlements établis, comme nous le
verrons àpropos de la ségrégation. Nous avons plusieurs exemples très manifestes dans
Blackboyoùnon seulementlenarrateurdécrit les expressionsde laségrégation, maisexplique
comment unNoir doit agir lorsqu'il rencontre unBlanc dans lesendroits publics :
À ce moment, une femme et deux hommes sortirent du magasin; je
m'effaçai pourleslaisser passer,1'esprit préoccupé parlesparoles de
Griggs. Soudain Griggs m'empoignalebras, medonna uneviolente
secousse etm'envoyatrébucher surlachaussée, àtrois pas delà.Je
fis volte-face.
« Qu'est-ce qui te prend ? » lui dis-je.
Griggs me regardait avec desyeux féroces, puis il se mit àrire.
« Je t'apprends simplement àt'écarter duchemin desBlancs »,dit-
il. [...]
«Tu comprends cequejeveuxdire ? fit-il. LesBlancsneveulentpas
te voir sur leur chemin » (Wright, 1947 : 315)
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53 L'espace domestique
Le territoire domestique que représentent une maison, une tente, un appartement ou un
château, est l'espace privé des individus. C'està l'intérieur de ce lieu intime qu'on se
permet des comportements culturels différents de ceux de la majorité, par exemple
certaines pratiques religieuses, que l'onnepourrait pour différentes raisons, exprimer en
public. Celieu privé assure àses occupants une sécurité émotive denature plus personnelle
quecelle, plus collective, quefournit l'espace infranational. Lorsquelestensions extérieures
sont troplourdes, le lieu domestique devientun refuge.
Toutefois, pour lesmembres dugroupe minoritaire oupour des personnes marginalisées,
l'espace domestique n'est privé qu'en apparence. En effet, il peut être franchi à tout
moment,et même violé lorsque les membres du groupe majoritaire se sentent menacés,
commeleraconte Nomi dansObasan :«Ils [Canadiens] peuventfouiller lesmaisonssans
mandat. » (Kogawa, 1989 : 130)
Les membres du groupe majoritaire ne fréquentent pas l'espace habité par Autrui ou le
fréquentent peu. Ony voitpeud'intérêt. Mais lorsque c'estlecas, ons'y sentcommechez
soi, telle voisin, deNomiM.Gower :«Levieux Gower estau salon. Iln'estjamais venu
cheznous avant [...] Il semble plus puissant quemonpère, plus grand et plus àl'aiseque
lui, même si cette maisonest à nous. » (Kogawa, 1989 :107)
5.4 L'espace étranger ou railleurs
L'espaceétranger oul'ailleurs est paradoxal et relève biensouvent de l'imaginaire. Dest
étroitement lié à la quêted'identité, commele révèle le roman de Trudel, Le Souffle de
l'harmattan. Dans les romans quenousavons analysés, on s'y réfère à deux occasions.
Lapremière consiste pour lespersonnages quiappartiennent àlamajorité, àrejeter hors de
l'espace national ou infranational tous ceux qui sont considérés comme différents ou
comme étrangers. Ainsi au moindre signe, par exemple l'apparence phénotypique,
l'accent, ou encore les manières d'être d'un individu, on le renvoie hors du Nous dans un
espaceautre quinousestétranger et peutl'êtreaussi poureux.Tel ceCanadien qui semble
faire passerun interrogatoire à Nomi, dans Obasan :
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a« D'où venez-vous? » m'a-t-il demandé comme nous nous asseyions
à une petite table dansun coin. C'est toujours la première question
qu'on me pose. Les gens croient toujours que je viens d'ailleurs.
« Qu'est-ce que vous voulez dire? »
« Depuis quand êtes-vous arrivée? »
« Je suis née ici. »
« Ah, a-t-il dit en souriant.Et vos parents?» « Ma mère est Nisei. »l
(Kogawa, 1989 :21)
Un renvoi constant de l'Autre dansun espaceétrangercontribue àcréerou àmaintenir une
distance,bien souvent imaginaire, entreNous et les Autres. Toutefois, dans des moments
d'extrême tension, certainsindividus peuventvouloiraccentuerladistanceentreEux et les
Autres en adoptantdes stratégies d'éloignement comme de chasser les Juifs hors du pays
telquecelas'est faitsouslerégimenazi,oud'émettre desavisdedéportation. Par exemple,
dans Obasan, on raconte qu'à la fin de la Seconde Guerre mondiale, le gouvernement
canadien suggéra aux Canadiens d'origine japonaise d'accepter la déportation vers le
Japon.
La deuxième situationconsiste, pourceux qui appartiennent à un groupe minoritaire, à
imaginer un espace étranger ou à rêver de partir vers un ailleurs. Pour la plupart des
personnages aux prises avec des problèmes de rejet social et de non-reconnaissance,
l'espace étranger ou Pailleurs devient une voie de secours au désarroi culturel ou à
Pinconfortsocial, ouencoreàunemarginalité refusée.Ainsi cet ailleurs symbolise laterre
promise oùl'on trouvera uneplace et oùl'on sera délivré du poids de ladifférence. Tout
au long des récits, l'imaginaire des personnages vogue vers cet ailleurs onirique. Pour
Hugues, dans Le Souffle de l'harmattan, la quêtedu paradis terrestre où l'identité serait
confirméese situesuruneîle oùil planterait des peupliers. Pour Jimmy, le métis, dansLa
Rivière sans repos, l'ailleurs, c'est-à-dire les États-Unis, permettra de s'épanouir et de
devenir « quelqu'un ». Pour Hans, dans L'Ami retrouvé, l'Amériquedevientuneterre de
refuge«jusqu'àcequelatempête [le nazisme] sesoitcalmée »(Uhlman, 1978:109).Une
terre de refuge permanente, car il poursuivra sa vie aux États-Unis sans jamais retourner
en Allemagne.
1On appelle« Issei», les Japonais ayantimmigré auCanada. Ils constituent
la première génération, alors qu'une « Nisei»estune personne de deuxièmegénération
née auCanada,une Canadienned'origine japonaise comme la mère de Nomi. Quant aux
« Sansei », tels Nomi et Stephen, ils sontde troisièmegénération, et ils sontbien sûrnés
au Canada.
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Pour pallier lanon-reconnaissancedelasociétémajoritaireousanon-intégration, plusieurs
personnages des romans analysés réagissent en se créant, dans l'imaginaire ou dans la
réalité romanesque, unlienavecle paysd'origine, celuidesancêtres. Cequileurpermettra
d'enraciner leur identité, comme l'exprime Momo dansLa Viedevant soi : « ... même si
je restais en France, [...] il fallait me rappeler que j'avais un paysà moi et ça vaut mieux
que rien.» (Gary, 1975:52) Ou encoreMomo conseillera àMme Rosa,même si elle n'y
a jamais mis les pieds : « ... allez dans votre famille en Israël. Vous allez mourir
tranquillement, ils vont s'occuper de vous, là-bas.Ici, [en France] vous êtes rien. Là-bas,
vous êtes beaucoup plus. » (Gary, 1975 : 252)
Conclusion
Tout comme le temps, l'espace établit le cadre dans lequel se déroulent les relations
interculturelles. Par ailleurs, il contribue àla formation del'identitécarles personnages se
situentet se définissent en fonctiondes différentstypes d'espace.C'est ainsique dansles
romans analysés, on retrouve l'espace national, infranational, domestiqueou étranger. Et
c'est auseindeces espaces que semeuventles personnages selonla placequ'ils occupent
dans la société.Par conséquent,c'est en suivantleuritinéraire qu'on peut cernerà la fois
la démarche intérieure des protagonistes et, en partie, la dynamique des relations
interculturelles ainsi queletypedecoexistence entre deuxouplusieurs groupes ethniques.
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mLes personnages
L'analysedes récitspermet de dégager troisniveaux de personnages. Le premier niveau
metenscènelespersonnages principauxquenousappellerons «charnières »carilsaspirent
à participer- ou participentdéjà - à une dynamique avec l'Autre, en créant un pont entre
leursgroupesethniques respectifs : ainsi,dansles romansBlack boy, LesBoucs, Obasan,
Àlapoursuite des Slans, La Rivière sans repos etLà où dansent lesmorts, onretrouve au
premier plan un individu qui, à partir d'anecdotes vécues, observées ou imaginées,
témoigne d'une ou de plusieurs dimensions des relations interculturelles. Dans L'Ami
retrouvé, LeSouffle de l'harmattan, LeThéau harem d'ArchiAhmed et La Vie devantsoi,
on a plutôt, au premier plan, deux personnages appartenant à des groupes ethniques
différents et entre qui se crée une relation d'amitié; ces derniers pourraient être qualifiés
de personnages-charnières « tandem», car ils se définissentl'un par rapport à l'autre, et la
dynamique de leur relation fait progresser le récit.
Au deuxième niveau, se meuvent un grand nombre de personnages secondaires qui
gravitent autour de la relation interculturelle. Bien souvent, ils constituent le groupe
d'appartenance, soit la bandesoit la famille,des personnages principaux. Leur importance
respective dépend de leur participation plus ou moins active au rapport d'altérité. Ces
personnages secondaires se répartissent en trois catégories. La première comprend des
personnages dits « charnières », comme les personnages principaux, puisque tout comme
eux, ils vivent une situation interculturelle et facilitent la communication entre les groupes
culturels. La seconde catégorie regroupe des personnages que nous dirons « verrous », au
sens où ils bloquent toute forme de communication interculturelle en maintenant
constamment une distance entre Eux et les Autres. La troisième catégorie réunit les
personnages issus d'unions mixtes sur les plans biologiqueou culturel, c'est-à-dire « métis ».
Au troisième niveau, dans l'ombre, se meuvent des individus peu actifs dans le récit, mais
très imposants au sein de la dynamique des relations interculturelles. Ils sont anonymes et
reflètent l'idéologie de la société, du grand Nous. Ces personnages que nous pouvons
toutefois appeler « institutionnels » n'agissent sur les Autres que par l'intermédiaire de













Les trois plans de la relation interculturelle
et les personnages qui s'y meuvent
6.1 Les personnages-charnières et leurs caractéristiques
Les personnages-charnières, qu'ils soient principaux ou secondaires, dominent dans les
romans analysés, et on peut facilement extrapoler cette constatation à l'ensemble des
romans traitant des relations interculturelles. Car ces dernières, telles qu'elles ont été
définies au début de la recherche, ne pourraient exister sans leur présence.
Cespersonnagessontd'un âge particulier. Ils sonttantôtplutôtjeunes, tels Hugueset Pat,
tantôt âgés telle Mme Rosa, mais rarement - sinonjamais - d'âge mûr. Mais ce qui semble
réunir les personnages-charnières dansles romansanalysés, ce n'est pas tant leur âge que
leur situation sociale ou affective commune.
Ouverture, curiosité et tolérance
Certains personnages-charnières sont très actifs dans la dynamique de la relation
interculturelle et vont continuellement vers l'Autre. D'emblée ils s'intéressent à Autrui, ils
s'informent sur ce qu'il pense, sur ce qui l'anime, sur certaines de ses particularités
culturelles. Laplupartdu temps, ilspartagent avecl'Autredesactivités, ils aimentdiscuter
et s'engagentd'une manière affective dans la relation, tels Hansdans L'Ami retrouvé et
Leaphorn, policiernavajo dans Làoù dansent les morts. Ce dernier affiche une grande
curiositéface auxpratiquesreligieuseszuniesnonseulementpourbienfaire son métierde
policiermais aussiparceque l'inexpliqué, c'est-à-direla culture de l'Autre, le fascine. Il
est aussiprésentécommetolérantenversles Autreset leursusages,surtoutenvers les plus
faibles, qu'ils soient ou non de la même origine ethnique que lui.
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D'autres personnages-charnières, plus passifs, affichentdes qualitésdifférentes, parexemple
lerespect, lasensibilité etlacapacité d'écoute, qui aident àcréer des relations harmonieuses
sans pour autant développer une profonde communication. Ces personnages contribuent
plutôt à maintenir un climat social et politique équilibré qu'à développer une relation
personnelle: ainsi Pasquaanti, policier zuni dans Là où dansent les morts, collabore avec
Leaphorn, mais sans montrer d'intérêt particulier pour laculture de son collègue navajo.
Marginalité
Pour les personnages-charnières, être différent de lanorme par l'âge, l'orientation sexuelle,
lestatut social, etc., constitue untremplin pourallervers l'Autreculturellement différent ou
dumoins d'origineethniquedifférente. Parexemple, dans Le Soufflede l'harmattan, Hugues
aété adopté tout comme son ami africain Habéké etdans Le Thé au harem d'Archi Ahmed,
Madjid, jeune immigrant maghrébin, aencommun avec son copain Pat l'âgeetun milieu
socio-économique défavorisé.
Toutefois, lespersonnages marginaux nefont pasdeleurdifférence culturelle unemarque
personnelle de distinction ou l'élément principal de leur identité. C'est plutôt lasociété, les
gens delanorme, qui les étiquettentenfonction deleurappartenance ethnique. Par exemple,
dansL'Ami retrouvé, Hanset safamille seprésentent enpremierlieucommeSouabes, puis
comme Allemands, puis comme Juifs. Non pratiquants, ilsvivent enAllemagne depuis des
générations ets'identifient sans peine àlaculture allemande; néanmoins, lors delamontée
du nazisme,ils serontdénoncéscommeJuifset mis à l'écart de la société.De plus, Hans et
safamille, demême que certains autres personnages, parexemple Nomi etsesproches dans
Obasan, sont présentés comme appartenant depuis des générations à la société majoritaire
surle plan socio-économique, mais non surcelui del'identité nationale ouculturelle.
Lorsde lamontéedunazisme, Hansdeviendra objetderailleries et serarejetéparlesétudiants
de saclasse. Ce n'est qu'après sondépart enAmérique qu'il se reconnaîtra uneappartenance
juive etsedistinguera des Allemands non-juifs, comme lemontre cette réflexion :«Pourquoi
metracasser àpropos de«leur» mort :jen'avais rien àvoir avec «eux» absolument rien. Cette
partie demoi-même n'avait jamais été. » (Uhlman, 1978 :119)
Dans Obasan, Emily rappelle sans cesse qu'elleetlessiens, parleurlieudenaissance etleur
participation économique àlaviecanadienne, sontavant toutdescitoyens duCanada etnon
duJapon. Pourtantlesgouvernements fédéral etprovincial (celuidelaColombie-Britannique)
neleur accordent que très tardivement des droits politiques et une reconnaissance sociale.
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mDans des moments de crise sociale, ou à plus petite échelle dans les conflits personnels
entre les enfants parexemple, la caractéristique ethnique des gens minoritaires devient
prétexte aux railleries, au rejet et même à l'extermination.
Lamarginalité estengénéral peu valorisée par legroupe majoritaire delasociété. Celle de
George dans Là où dansent les morts le fera qualifier de «fou »tant par les Navajos que
par les Zunis et les non-autochtones. La marginalité, du point de vue des personnages
principaux ne semble pas faciliter l'intégration à l'ensemble de lasociété. Elle est plus
souvent qu'autrement considérée par les personnages-verrous et institutionnels comme
une plaie, un mal, une anormalité au nom de laquelle le dominant peut rejeter, refuser,
discriminer, exterminer ou essayer d'adapter les marginaux, tel que lerapporte le roman
Les Boucs :«... [c'est] précisément làce dont souffrent les Bicots :non pas leur incapacité
des'adapter, mais l'acharnement que l'ondéploie à vouloir les adapter. » (Chraïbi, 1955 :
60, l'italique est dans le texte)
Ainsi, êtredifférentde lanorme n'estpas unecaractéristiquerecherchée parles personnages
marginaux. Par exemple, en attribuant à ladifférence de nature physique et ethnique la
raison du drame des Canadiens d'origine japonaise, Stephen, dans Obasan, rejette
totalement sa famille et les pratiques japonaises conservées depuis leur installation au
Canada.
Il [Stephen] a dit à Aya [satante] « de parler comme du monde »
[c'est-à-direcommedes Canadiens]. (Kogawa, 1989: 124)
Stephen est maussade quand Obasan revient lui offrir une boule de
riz. « Pas de la nourriture comme ça », dit-il, à moitié sorti de sa
coquille... (Kogawa, 1989 : 173)
Les romans étudiés sepenchent davantage sur lephénomène delamarginalité causée par
des différences de toutes sortes comme l'orientation sexuelle, le statut social ou marital et
l'origine ethnique, que sur la nature même de la différence culturelle.
Toutefois entre marginaux, on retrouve des formes de solidarité et d'entraide. Elles
représentent des valeurs et des comportements importants qui permettent à ceux-ci
d'exister. Par exemple, la solidarité féminine est manifeste dans Le Théau haremd'Archi
Ahmed, une solidarité face aumonde extérieur à lacité, mais aussi face aux hommes qui,
dans les romans, sont ou bien absents ou violents. Il en est de même dans La Viedevantsoi
oùles mis-à-1'écart se soutiennent dans unquotidien pas toujours facile et font preuve
d'une grandegénérosité lesunsvis-à-vis desautres. TelestlecasdeMmeLola,untravesti,
qui aide Mme Rosa et Momo soit financièrement ouenfaisant des travaux domestiques.
Onserappellera aussi le docteur juif, dans le même roman, qui « soignait toutle monde
du matin au soir et même plus tard » (Gary, 1975 : 30).
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Chezcertains personnages-charnières, leursituation demarginaux lessensibilise àtoutes les
différences en général. Elle permet de mieux comprendre, de respecter et même de
rechercherautrui.Parexemple,dansLaVie devantsoi, lamarginalitéet la différencedesuns
suscitentchezMmeRosale respect,la tolérance, la compréhension. Ainsi, le marginalpeut
être solidairedes autres différenceset être fascinépar celles-ci, comme en témoigne le petit
Hugues duSouffle del'harmattan dontlescopains sedistinguent de la norme : Habéké par
sacouleur etson origine, Éric par son obésité, Nathalie parsamaladie, Odile parsadifficile
situationfamiliale. Ainsipourcesjeunes,déjà mis à l'écart et en particulierpour Hugues :
« Il faut faire confiance aux unions. » (Trudel, 1986 : 50)
Parcontre,dansune stratégied'intégration,le marginal peut aussi tournercomplètement le
dos à sa différence et, au contraire, rechercher le centre en se confondant avec les gens de la
norme, tel Stephen, un descendant de troisième génération dans Obasan, qui rejettetoutce
qui pourrait lui rappelerson origineancestrale japonaise.
Mais ce que tous les romans étudiésdénoncent la plupartdu temps,c'est l'intolérance, le
mépris et l'injustice, qui renvoient à l'idéologie ethnocentrique ou raciste des groupes
majoritaires envers les marginaux.
Solitude
Les personnages-charnières expriment à maintes reprises des sentiments de solitude et la
sensationdésagréabled'être seulsaumilieud'une foule. Etc' estpourcetteraison-combattre
le malaiseengendré par la solitude - qu'un personnage va parfoisrechercher la compagnie
d'un être « différent» et devenirun personnage-charnière. C'est pour combattrela solitude
au seinde sonpropregroupe queHanss'adresseà Conrad, que Hugues se lie d'amitié avec
Habéké tout comme George avec Ernesto, que Mme Rosa s'attache à Momo et que Mme
Beaulieu s'intéresse à Eisa et aux siens.
Cette solitude est ressentie lorsqu'on a l'impression de ne pas avoir de place ni de
reconnaissancedans la sociétéou le groupedans lequelon se trouve.Autrui devientalors un
réconfort, presqueune bouéede sauvetage, commel'affirme Hugues dans Le Souffle de
l'harmattan : «L'avenir mefaisaitmoinssouffrirparceque avec Habéké,je n' étaisplus seul
comme généralement. » (Trudel, 1986 :48)
Dans Là où dansent les morts, le père Ingles explique la profonde solitude de George :
George cherchaitquelquechoseparce qu'il était assez intelligentpour
comprendrequ'il n'avait rien. Il savait exactementce qu'avait fait sa
mère [de la prostitution] et c'est une chose très dure pour un enfant. Et
bien sûr il voyaitque sonpèreétait un ivrogne,et c' était peut-êtreencore
pire. Il vivaitloinde sa famille,lescoutumesnavajoslui étaient refusées,
et il n'avait rien pour les remplacer. (Hillerman, 1986: 141-142)
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ToutcommeYalann dansLesBoucs, pourquilasolitude devient aufildesannées comme
un gouffre de plus en plus profond :
Une espèce defumée d'opium plus dense, plus entraînante qu'une
musique, je prenais conscience de malassitude de la misère, des
méningites d'enfant, delasolitude, surtoutdelasolitude. (Chraïbi,
1955: 121)
De Pat et Madjid, dans Le Thé au harem d'Archi Ahmed, l'auteur écrira :
Ilspréféraient êtreà deuxpourcognersurlesautres, lescommander
avant le prof. C'est une forme de faiblesse. Ils en étaient conscients.
Deuxfaiblesses quis'unissent n'égalentpasuneforce, maisc'est la
peur en moins. (Charef, 1983 : 51)
Et l'on pourrait ajouter « la solitude enmoins ».Dans Làoùdansent lesmorts, la solitude
omniprésente estune caractéristique des personnages marginaux. Chez les Blancs, lepère
Ingles estseul dans samission, TedIssacs n'a qu'une alouette comme interlocutrice, etce
depuis des mois, etSuzanne estisolée, loin desafamille, marginale parrapport aux autres
hippies. Quant aupolicier navajo Leaphorn, dans une certaine mesure, il estseul aussi, au
volant de savoiture, ettraverse des périodes où ilne veut voirpersonne. Mais c'est lejeune
Navajo George qui estdécrit comme l'être leplus solitaire, caractéristique qui lepousse
à vouloir s'intégrer à la communauté zunie de son ami Ernesto.
Pauvreté
Dans la majorité des romans analysés, la pauvreté et les conditions de vie précaires
caractérisent la situation socio-économique des personnages-charnières : soit qu'ils
occupentdesemplois desecond ordre, parexemple comme domestique, telle Eisadans La
Rivière sans repos, soitqu'ilssont abonnés à l'assurance-chômage ouaubien-être social,
tel YalanndansLesBoucs. La majorité d'entre euxest confinée dans cette réalité socio-
économique et, surtout, a peud'espoirde mobilité sociale.
Lamarginalité, lasolitude etlapauvreté affectent tous les aspects delavie des personnages-
charnières principaux. Parexemple, leurdegréde scolarité est faible. DansLe Théauharem
d'Archi Ahmed, Pat sait à peine écrire : « C'est au collège d'enseignement technique,
l'universitédu-fils-du-pauvre-qui-n'a-pas-eu-de-chance,quePatetMadjidselientd'amitié.»
(Charef, 1983:51)LeurscomportementsserontdélinquantstoutcommeceuxdeRicharddans
Blackboy.Les Boucset Yalann,dansLesBoucs, sontaliénés,voirecriminels.Eisa dans La
Rivière sansreposviten pleindésarroiculturel,à la recherchede sonidentitéentrela tradition
culturelle et le modernisme.
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aPourlespersonnages issusdefamille favorisée, vivant dansunquartier aisé,parexemple
la famille de Hans dans L'Amiretrouvé, ou celle de Nomi dans Obasan, la situation socio-
économique demeure précaire. En période de crise sociale et politique, les familles se
retrouveront totalement dépossédées matériellement. L'épisodedesCanadiens d'origine
japonaise raconté dans Obasan témoigne decette fragilité. C'estainsi qu'onpeutlireque,
durantla SecondeGuerremondiale, le gouvernement canadiena confisquétous les biens
des familles canadiennes d'origine japonaise, notamment leurs maisons, leurs fermes,
leurs bateaux de pêche,leursautos, leursappareils photographiques, etc.
Désir d'être un écrivain
Dans la majorité des romans analysés, les personnages marginalisés, seuls, différents,
désirent devenir écrivains ou poètes, ou ce sont les Autres qui les perçoivent comme
pouvant le devenir. Dans Là où dansent les morts, le père Ingles dira de George : « Il
deviendra poète, ouil setirera uneballe, ouencore il finira alcoolique comme sonpère. »
(Hillerman, 1986: 141)
Dans Black boy, c'est à partir du moment où le personnage du jeune Noirdécouvre la
lecture et leslivres quiluirévèlent denouveaux points de vue et horizons, qu'il rêve de
devenir écrivain : « Je voulais écrire et je neconnaissais même pas la langue anglaise. »
(Wright, 1947:429)
DansLa Vie devantsoi, Momorêved'écrire les misérables« parce que c'est ce qu'on écrit
toujours quand ona quelque chose à dire » (Gary, 1975 : 217). Et la tante Emily, « une
guerrière des mots »,écrira :«L'histoire des Nisei auCanada :une lutte pour laliberté. »
(Kogawa, 1989 : 64). Enfin Yalann, dans Les Boucs, a beaucoup à dire sur la situation
misérable desBoucs, sursadifficile intégration àlasociété française. Ilécrirasurdesbouts
decarton decigarette l'histoire des Boucs, cesimmigrés nord-africains devenus aliénés
sous le poids du racisme français.
Il [Yalann] tenta - et Raus le soutint de leur [Boucs] expliquer
pourquoi ilvoulaitétaler leurs misères àtous sous laforme d'unlivre: une
sorte dejournal pliéentrois cents pages quileurserait entièrement
consacré. (Chraïbi, 1955 : 148)
Mais aux yeux desBoucs, le fait que Yalann désire écrire le fera considérer comme un
traître. « Waldick étaitpoureuxunChrétien » (Chraïbi, 1955 : 147). Ainsil'écriture
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deviendra pour Yalann unmoyen de communiquer avec lasociété d'accueil, alors que les
Bicots, tous plus aliénés les uns que les autres, « se méfiaient des mots, des rêves, des
idéologies » (Chraïbi, 1955 : 151).
Hans, dans L'Ami retrouvé, devient avocattoutenseconsidérantcommeunraté parce qu'il
n'avait puécrire :«Je voulais être poète, mais lecousin de mon père nesupportait pas que
l'on déraisonnât [...] Jen'ai jamais réalisé ce queje voulais vraiment :écrire un bonlivre
et un bon poème. » (Uhlman, 1978 :114-115)
Pour les Yalann, Momo, Hans et les autres, les mots, qu'ils soientdits, criés ou écrits,
représentent lemoyendeselibérer detensions aliénantes, dedénoncer desréalités cachées,
desortirdusilence etdel'anonymatet, finalement, depermettre d'être reconnus avant tout
comme êtreshumains parle groupemajoritaire.
La performance artistique devient donc une solution à la mise à l'écart. L'écriture, la
poésie, letémoignage public semblent être une voie privilégiée, que pourraient emprunter
lespersonnages marginalisés etrejetés pour passer d'ungroupe àl'autre, pour s'intégrer,
«pour monterdans untrain déjà enmarche »(Begag etChaouite, 1990:10).Commenous
le verrons au chapitre suivant, les activités socio-culturelles, et plus particulièrement le
domaine artistique, sont en général peu réglementées et constituent par conséquent un
espace de rencontre plus accessible que d'autres. Ainsi, les personnages marginalisés
rêvent de performer dans la culture dominante ou au sein du groupe majoritaire. La
performance artistique, quelle qu'elle soit, devient une stratégie personnelle pour accéder
à la reconnaissance.
Néanmoins, cedésir dedevenir écrivain neseréalisera pas toujours, commelementionne
Richard dans Blackboy :
Pénétré d'impressions et d'idées neuves, j'achetai une rame de
papier etj'essayai d'écrire, mais rien nevint, oudumoins cequivint
était d'une platitude désespérante. Je découvris que le désir et la
sensibilité ne suffisaient pas à faire un écrivain et j'abandonnai
l'idée. (Wright, 1947:427)
Ouencore lavoieseratrufféed'embûches parce que, pourêtrereconnu, il faut seconfronter
aupouvoir en place quelqu'il soit, commel'explique Yalann Waldick dans LesBoucs.
Lors deses séjours enprison, Waldick décrit, sur des petits bouts decartons decigarettes,
la viemisérable de ses compatriotes. À sa sortie, iltente de publier ses notes. On lui ferme
76
les portes. Et Yalann reprochera àl'éditeur et intellectuel Mac O' Mac qui se veut défenseur
des opprimés, de récupérer la situation des immigrants maghrébins à son profit et de s'en
servir à des fins professionnelles1.
... et je [Yalann] sais maintenant - que la parole ne doit jamais être
directe et que, si quelque trentemillions de Nord-Africains souffrent
et espèrent, ce n'est jamais à eux de s'exprimer, mais bien à un Mac
O'Mac. (Chraïbi, 1955 : 93)
6.2 Les personnages-verrous et leurs caractéristiques
On retrouve des personnages-verrous au deuxième plan des romans analysés. Ce sont en
fait des personnages « négatifs » qui empêchent le développement d'une relation
interculturelle. Par leur attitude active ou passive, ils coupent tous les ponts de la
communication et ne laissent entrevoir aucune possibilité decontact avec l'Autre. Étant
secondaires et moins nombreux que les personnages-charnières, ils sont moins présents
dans les récits. Leur rôle consiste à accréditer les dires des personnages-charnières et,
comme nous l'avons déjà expliqué, à court-circuiter les rapports d'altérité.
On retrouve dans certainsromans, parexemple dans Black boy, des personnages-verrous
issus du groupe dominé. Qu'on se souvienne de certains membres de la famille de Richard
ou de certains de ses copains qui, pour toutes sortes de raisons personnelles ou socio-
historiques, adoptent au sein des relations interculturelles des attitudes de fermeture, de
repliement, de non-respect envers l'Autre. Ainsi, les personnages-verrous peuvent être
issus soit des groupes minoritaires ou dominés, soit du groupe majoritaire.
En général, les romans à saveur autobiographique présentés du point de vue de l'immigré
ou du minoritaire, ou encore de celui qui subit le racisme, décrivent des personnages-
verrous issus de la société dominante, et qui constituent des embûches à leur reconnais
sance ou àleur intégration.On relève chez ces personnages-verrous trois caractéristiques,
que nous allons examiner.
1 Entre Yalann et Mac O'Mac, il y aura non seulement une compétition
professionnelle mais aussi sexuelle par rapport à Simone, la femme de Yalann. La
compétition entre intellectuels est un thème que l'on voit poindre dans les romans
récemment écrits, notamment dans Du Feupour le grand dragon de KY, où on remet en
question le rôle des sociologues dans la gestion des relations interculturelles. Associé à la
compétition intellectuelle, l'enjeu sexuel est présent,une femme désirée pardeux hommes
d'origine ethnique différente.
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Discours mythique et propos chimériques
Ceux qui sont le plus actifs pour bloquer la relation interculturelle tiennent souvent des
proposchimériques sur les Autres,proposqui ontpoureffetde créerune grandedistance
entre Eux et les Autres. Par exemple, dans L'Ami retrouvé, la mère de Conrad refuse tout
des Juifs, mêmesi elle n'en connaîtaucun. Elle a peurdes influences de la religionjuive
sur sonfils.Deplus,elleestpersuadéeducomplotpolitiquede lajuiverie et elle n'hésitera
pasà utiliserdesarguments peufondés afinquesonfilsn'entretienne pasde relation avec
son ami juif. Conrad expliquera ainsi cet état de choses à son ami :
Mamèredescendd'une famillepolonaisedistinguée,jadis royale,et
elle hait les Juifs [...] Elle en a peur, bien qu'elle n'en ait jamais
rencontré un seul [...] Elle n'admettra jamais l'idée de faire ta
connaissance. Elle est jalouse de toi parce que toi, juif, tu t'es fait un
ami de son fils [...] De plus, elle a peur de toi. (Uhlman, 1978 : 95)
La normalité
Les personnages-verrous sont décrits ou se perçoivent comme des représentants de la
société et de ses normes. Ils n'affichent aucune différence particulière; du moins leur
différence, par exemple appartenir à l'aristocratie telle la famille de Conrad dans L'Ami
retrouvé, est-elleconsidéréecommeacceptable,mêmeenviable.Ils se sententà l'aise dans
la société et croient que leur place leur est due.
Dans Là où dansent les morts, le policier fédéral O'Malley est présenté comme un
représentant typique du FBI, arrogant, froid, qui ne doute de rien, ne s'intéresse qu'à ce
qu'il fait et ne veut rien partager de ce qu'il sait. C'est ainsi que les journaux sont avertis
des conclusions de l'enquête des policiers fédéraux, alors que Leaphorn, parce qu'il est
Navajo et policier local, ne sera pas mis au courant.
Indifférence et silence
Certains personnages-verrous rencontrés dans les romans analysés affichent une attitude
neutre au sein des relations interculturelles,c'est-à-dire qu'ils ne semblent ni favoriser ni
empêcher une communication. Leurs non-dits et leurs actions semblent anodins, mais en
réalité leur silence même trahit leur positionet contribueà maintenirdes tensions dans les
rapports d'altérité. C'est le cas du père de Conrad, dans L'Ami retrouvé, qui trop sûr de lui
n'éprouve aucune peur du dominé ou du marginalisé. Les Juifs le laissent indifférents, et
peu lui importent les fréquentations de son fils en autant que celles-ci ne contrarient pas sa
femme - très antisémite - dont il est encore très amoureux.
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Bien souvent, le silence des personnages-verrous s'accompagne de leur absence. Par
exemple, dans L'Ami retrouvé, Conrad n'invitechez lui son ami Hans que lorsque ses
parents, personnages-verrous, ne sontpas là.
6.3 Les personnages institutionnels
Lespersonnages institutionnels sont le plus souvent passifs et désincarnés. Lorsqu'ils se
manifestent, ils revêtentla forme de personnages-verrous, dontle silenceet l'indifférence
condamnenttoutepossibilitédecommunication interculturelle. Parexemple, dans Obasan,
ceuxqui ne veulent pas être associés aux actions discriminatoires perpétuées par leurs
concitoyens ouleur gouvernement sereplient derrière unmur invisible et se ferment les
yeux,comme le souligne àmaintes reprises le personnage d'Emily :
Il y enad'autres qui,mêmes'ilsneveulentpas nouspersécuter, sont
ignorants et indifférents et qui croient que nous sommes très bien
traités compte tenu de la « classe » de gens dont nous sommes.
(Kogawa, 1989:133)
À Toronto, il y aeulesJuifs qui nous ontouvert leurs portes etnous
ontembauchés. Mais pourchaque personne quiatentédenousaider,
il y enaeudesmilliers quin'ontrien fait. Desvillesdans toutes les
provinces nousont fermé leurs portes. (Kogawa, 1989 :278)
Leurs contacts avec les personnages-charnières sont froids et formels. Les échanges
personnels sont absents. Ces individus témoignent del'indifférence etdupouvoirquepeut
manifesterune sociétédominante enversles étrangers, les marginalisés et ceux que l'on
considère comme hors norme.
6.4 Les personnages métis
On pourrait penser que les métis sont des personnages-charnières idéaux et qu'ils
possèdent les qualités essentielles au développement d'une relation interculturelle
harmonieuse, mais il n'en est rien. De par sa naissance, en effet, le métis culturel ou
biologique appartient à la fois à deux groupes sans appartenir ni à l'un ni à l'autre. La
situation est insoutenable, et les romans étudiésexpliquent que les métis doivent choisir
entre lesdeuxgroupes d'appartenance, sinon ilsmeurent. Cepersonnage particulierqu'est
le métis semble être un individu profondémentsolitaire, état difficilement supportable.
Il n'existe que surle plan individuel, jamais surle plan collectif2, ce qui fait de lui un
2Seuls certainsromans tel Le chemindu Loup de Ronald Lavallée, racontent
par lebiais depersonnages métisl'histoire descommunautés métisdel'Ouestcanadien ou
d'Amérique du Sud.
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personnage très vulnérable qui aucours de savie n'aura d'autres choix que de s'intégrer
totalement àundes deux groupes dont ses parents sont issus ou de disparaître. À quelle
tradition culturelle va-t-il s'identifier? Àquelle famille etàquel groupe d'appartenance va-
t-il s'assimiler? Qui sont ses semblables? Telles sont les questions auxquelles le métis
devra répondre pour forger son identité sociale.
Fruit de relations interdites, les métis sont présentés comme des indésirables, un peu
répugnants,suscitantdes malaises.Leur originedérogeà de nombreux tabous;ils sont le
produit d'une transgression non seulement culturelle, mais aussi biologique, ce qui fait
d'eux des « sangs mêlés », comme on les appelle souvent. Par exemple, dansLa Rivière
sansrepos, Jimmyestnéduviold'une jeuneInukpar un soldat américain, tandisquedans
LesBoucs, Fabrice est né d'un mariage raté entreune Française et un immigré arabe. Les
jeunes métis gardés parMme Rosa,dans La Vie devant soi, sontquantà eux des enfants
de prostituées immigréeset de pères d'origines diverses; dès leurnaissance, parle métier
de leur mère et parleur condition de métis, ils héritentdoublement du statutd'indésirables.
Parce qu'il n'est pasaccepté,le métissageculturel ou biologiquesemble voué à l'échec.
Fabrice meurt, Jimmy quitte le peuple où il a été élevé pourdevenir soldataméricaintout
comme son père qu'il n'ajamais connu. Et, dans A la poursuite des Slans, selon leplan des
Humains, les Slans-métis disparaîtront en s'assimilantphysiquement.
6.5 Le jeu des identités multiples
Les personnages des romansétudiésne sontjamaisprésentés exclusivement sous l'angle
de l'identité culturelleou de l'appartenance àun groupeculturel.L'âge, le statut social, le
sexe, etc. sont des éléments importants de l'identité qui complexifient le caractère des
personnages. Parallèlement au déroulement des relations interculturelles, les romans
mettent en évidence des rapports de pouvoirbaséssurl'âge, le sexe, la classe sociale,etc.
Ainsi, les personnages se situent,agissentousesolidarisent, ouaucontraire sedistinguent,
tantôt selon leur âge, tantôt selon leur culture d'origine, ou encore selon leur situation
sociale. Par exemple, dansLe Souffle de l'harmattan, Hugueset Habéké se rejoignentpar
leur âgeet le faitqu' ils ont été tous deux adoptés,mais sedistinguent parplusieurs éléments
culturels,notamment lareligion.Ilenestdemême pourPatet MadjiddansLeThéauharem
d'Archi Ahmed.
La notion d'identité comporte deux dimensions : sociale et personnelle. Selon Lipiansky
(1990) l'identité sociale est marquée par les catégories biosociales d'appartenance tels
l'âge, la classe sociale,le groupeethnique,la profession, etc., et constitue une perception
80
objectivede l'individu. Elle correspond à sa position dans la culture et dans la société.
L'identité personnelle, plussubjective, estmarquée parlapersonnalité de l'individu et par
la conscience et la définition qu'il a de lui-même.
Notons que l'itinéraire tant intérieur que social des personnages principaux traduit une
quêted'identitéqui semanifeste aussi biendans leurdémarche personnelle et intériorisée
que dans la recherchede reconnaissance collective.
L'identité ethniqueseconjuguedoncavecl'identité declasse,d'âge, de statutéconomique,
social,etc.;elle est d'autant pluscomplexe que ces caractéristiques sontdifficiles à isoler.
Pourtout individu, il y a une articulation constanteentre les catégoriesque constituent
l'appartenance, laconscience de soietdel'ethnie.C'est pourquoi il n'est pastoujours aisé
de pouvoir distinguer chez un personnage, d'une part les comportements qui lui sont
propres et,d'autrepart, lescomportements quisontcommunsauxmembresde songroupe
culturel. Toutefois, certains personnages fonteux-mêmes dansleurdiscours ladistinction
entrepersonnalité et culture. D'autres fois, les personnages principaux, ainsiqueceux qui
gravitent autour d'eux commedesmembres de leur famille, partagent un certain nombre
decomportements et de perceptions quilesdistinguent desautres personnages duroman.
On peut supposer alors qu'ils représentent des formes culturelles. Ceci ressort du roman
Làoùdansentlesmortsoù lesdescriptionsdes policiersrejoignentladescriptionculturelle
de leur groupe. Les Navajos sont vus comme des gens calmes, polis,qui ne craignent ni
l'attenteni lasolitude, et laphilosophie navajo est présentée comme trèscartésienne et très
épurée. Les mêmescaractéristiques sontattribuées aupolicier navajo, Joe Leaphorn, qui
est lui aussiprésenté comme trèssolitaire et cartésien - et c'est d'ailleurs ce rationalisme
qui le rend si efficace dans son métier. Le même parallèle est créé pour le groupe
amérindienzuni et pourle policierPasquaanti, décritsde même façoncomme étantsecrets
et respectueux des Autres.
On peut arriver à cerner l'aspect culturel d'un personnage par divers éléments de
caractérisation que le narrateur ou le personnage lui-même utilise. En tantque lecteur,on
peut aussi se poserun certain nombrede questionsqui nous orienteront sur le caractère
culturel d'un personnage. Par exemple partage-t-il avec d'autres personnages certains
comportements ou certaines façons d'interpréter la réalité?
Danstouslesromansanalysés il y aentrecroisementcontinuelentrelarelationinterculturelle
et les autresréseaux de relation,de telle sorte que la relation interculturelle se situe dans
un système de hiérarchie sociale. Dans Là où dansent les morts, les policiers fédéraux
méprisent les policiers régionaux, l'archéologue Reynolds traite son étudiant comme un
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esclave, Hasley maltraite Suzanne quien a peur. Ainsi, les personnes qui dans la société
blanche sontenposition depouvoir, traitent lesAmérindiens navajos ouzuniscommeleurs
propres inférieurs. Ils reproduisent l'échelle de domination de leur propre société, tel
Hasley qui traiteLeaphornde « poulet navajo».
Finalement, les personnages qui sontméprisés, dominés ou marginalisés à l'intérieurde
leursociété- ou parl'extérieur - ont tendanceàdévelopperdes liens avec des membres de
groupes culturels différents. Onpeutsupposerqu'auseindugrand Nous,le fait d'avoirpeu
de pouvoiroude privilèges àdéfendre éliminedesbarrières et favorise l'échangeculturel.
Conclusion
Les romans traitant desrelations interculturelles présentent despersonnages nuancés chez
qui le lecteur perçoit le jeu des identités. Ils sont décrits bien souvent du point de vue
psychologique et social. L'aspect relationnel, c'est-à-dire leur rapport avec les autres
personnages romanesques, est particulièrement développé dans les récitspuisquec'est ce
qui permet,d'une part, aux personnages principaux de sedéfinirtout aucoursdu récitet,
d'autre part, aulecteurde saisirle type derelation interculturelle présentée dansle roman.
Les personnages des romans se meuvent sur trois planset peuvent être catégorisés selon
qu'ils sont charnières, verrous, institutionnels ou métis. Dans l'ensemble, les principaux
personnages-charnières partagent tous un certain nombrede points communs, comme si
certaines caractéristiques favorisaient larencontre avecl'Autre. Ainsi, des qualités telles
que l'ouverture, la curiosité et la tolérance prédisposent au développementd'une bonne
communication interculturelle. Par ailleurs, la marginalité constitueun point de conver
gence des différences, de quelque nature qu'elles soient. La pauvretéquant à elle traduit
le sortéconomiqueque la sociétéréserveàceux qui sontconsidérés comme des étrangers.
Enfin la solitudesembleêtreun sentimentmoteurqui pousseles uns àallervers les autres.
Finalement, lespersonnages-charnières choisissent lavoiedel'expression artistique pour
s'affirmer et se faire reconnaître dans leur différence.
On présenteles personnages-verrous selon trois traitsprincipaux, à savoirqu'ils tiennent
souvent un discoursnégatif surles Autres, qu'ils sont relativementconformistes et qu'ils
ont tendance à se définir comme étant la norme, et enfin qu'ils sont généralement
indifférentsàl'Autre. Les personnages-institutionnels, eux,traduisent l'orientationofficielle
d'unesociétéconcernantlagestiondesrelations interculturelles. Finalementles personnages-
métis, bien qu'à peine esquissés, doivent pour survivre se fondre au sein du groupe
majoritaire.
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La langue de Paltérité
Les chapitres précédents nous ont montré que les relations interculturelles, bien qu'elles
puissent se définir dans un cadre temporel et spatial qui transcende les individus, n'en
demeurent pas moins des relations interpersonnelles. Elles se vivent entre personnages
appartenant à des communautés particulières dont l'ascendance sur leurs membres
influence l'interaction sociale. Dans un premier temps, la nature de la relation se reflète
dans le langage tant non verbal que verbal et les mots ou les gestes qu'on utilise pour
communiquer, ou à l'inverse pour ne pas communiquer, se retrouvent au cœur même de
la relation interculturelle.
Ce chapitre présente donc les différentes formes verbales et non verbales - et elles sont
nombreuses dans les romans étudiés - que revêtent les rapports interculturels. Ces derniers
peuvent être analysés selon une perspective de communication verbale et non verbale qui
permet de saisir la subtilité, la complexité et la qualité des échanges interculturels. La
littérature offre toute une gamme d'éléments pour exprimer les nuances des langages
verbal et non verbal. Ainsi le timbre et la vibration de la voix, le ton, la qualité du silence,
lesdifférents typesde rire, l'absencede réponseoule fait de renoncer à poser des questions,
mais aussi tout ce qui touche le champ visuel, tels la façon de regarder l'Autre ou de faire
comme si on ne le voyait pas, le froncement des sourcils, la brillance ou l'aspect terne des
yeux, le fait de les baisser oude les ouvrir... toutesces manifestations traduisent différentes
attitudes. De plus, l'expression du visage, qu'il soit pensif, interrogateur, fermé, obstiné ou
curieux,ouencore le sourire,qu' il soitcombatif,menaçant,provocateur ouamical, ouqu' il
apparaisse, disparaisse, réapparaisse ou s'efface, rendent compte de la qualité de la
communication interculturelle. Finalement, les gestes posés, le fait d'offrir une cigarette,
un cigare oudu café, le fait d'aider oude ne pas aider, de pousser, de toucher, etc., évoquent
le type de relations qui se déroulent entre les personnages.
7.1 Le langage non verbal
Les romans étudiés décrivent amplement, par de menus détails et de nombreuses anec
dotes, l'aspect non verbal d'une relation interculturelle. Àlalimite, onpourrait n'étudier




Avant même d'aller vers l'Autreet de luiadresser laparole lesprotagonistes perçoivent
différents présages denature nonverbale. Ainsi lephénotype d'un individu lerévèledans
sa différence, s'il y en a une ou si on interprète qu'il y en a une.
Dans La Vie devantsoi, Momo présente unjeunecompagnondejeuencestermes :«...Moïse
était blond avec des yeux bleus etsans lenez signalitique etc'étaient des aveux spontanés, il
n'yavait qu'àleregarder. »(Gary, 1975:22). Lui, Momo, ilpouvait être «n'importe quoi »
saufunFrançais : «J'ai descheveux bruns, desyeux bleus etje n'aipaslenezjuifcomme les
Arabes, j'auraispuêtren'importe quoi sans êtreobligé dechangerdetête. »(Gary, 1975:87)
Pour pallier ce phénotype révélateur et stigmatisant2, il se croit obligé d'adopter des
comportements typiquement français, afin depasser inaperçu oudu moins nepasse faire
suspecter :«J'avaisunpeulesjetons [...] Jemesuis mis àsiffloterEnpassantparlaLorraine
parcequejen'aipasune tête dechez nous etilyenavait un[flic] qui mesouriaitdéjà. »(Gary,
1975:108)
Vêtements et posture
Toutcommel'apparencephysique, lesvêtements etlaposturedesindividus peuvent trahir
la différence desUns et parconséquent créer une distance ouunrapprochement avecles
Autres. Dans Le Théauharemd'ArchiAhmed, lamère deMadjid l'apprendraàsesdépens
dès qu'elle foulera le sol français.
...surlequaidelagared'Austerlitz [...] Malika avaitgardésonvoile,
perdue entre deux civilisations. Elle fut la curiosité des banlieusards
quiallaientpointeraubureau [...] Son haïk, elle l'avaitacheté exprès
pour le voyage. C'est son costumede première, et elle découvre
qu'ici les femmes n'en portentpas. (Charef, 1983:116)
Mimique et gestuelle
Dans Obasan, Nomi faitla lecture du visage d'unepetite fille de sonâge :
1Le phénotype d'un individu correspond àson apparence biologique, c'est-
à-dire auxcaractéristiques quipeuventêtremesurés ouqualifiés. (A.Jacquard, 1978:21)
2Nonseulement Moïse est-ilblond, mais aussi Nadine et sesdeuxmômes. Il
enestdemême dans Le Théauharem d'ArchiAhmed, oùlespersonnages français ontdes
têtes blondes, tels Pat et le fils de Josette. À la télévision, Madjid écoute la chanson
populaire « Paris, c'est une blonde » (Charef, 1983: 164).Ainsi dans les deux romans,
leNous affiche unphénotype blond alors quelesAutres, telsMomo etMadjid, sontbruns.
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Chaque fois qu'elle me voit, ses yeux deviennentétroits, elle a une
épaule qui se relève légèrement, ses narines s'élargissent et elle
détourne la tête, comme si elle venait tout à coup de sentir quelque
chose de mauvais. (Kogawa, 1989 : 236)
Le visage, tour à tour, traduira la fermeture ou la curiosité, l'intérêt ou la colère qui
rapprochent ou séparent les personnages. Dans Black boy, le narrateur décrit ainsi un
homme blanc : « Son visage était dur, contrarié et soupçonneux... » (Wright, 1947 : 312)
Outrel'expression du visage,le ton de la voix- timbre,vibration- et les gestes - nerveux,
apaisants, colériques - témoignent du typede communication interculturelle en présence.
Dans Black boy, dans une scène entre des Blancs et une femme noire, l'auteur utilise
mimiqueet gestuellepour traduire les relationsinégaleset violentesentre les populations
blanche et noire américaines :
... le patron et son fils arrivèrent dans leur voiture. Une Négresse
apeuréeétaitassiseentreeux.Ilsdescendirentetfirententrerdeforce
la femme dans le magasin, en la traînant et la poussant à coups de
pied.Lespassantsblancsregardaientd'un air impassible.Unpolice-
man blanc, posté à l'angle de la rue, observait la scène en faisant
tournoyer son bâton; il ne bougea pas. (Wright, 1947 : 308)
Odeur
Outrelephénotypeetlagestuelle, Yodeurconstitueunélémentimportantdansladéfinition
de l'un et de l'autre comme en témoigneune conversationentre deux jeunes Noirs dans
Black boy :
Ils [lesBlancs]disentqu'on pue.Mais ma mèredit que les Blancs ils
sentent comme les morts. [...] Les Nègres sentent quand ils sont en
sueur. Mais les Blancs sentent tout le temps. (Wright, 1947 : 141,
l'italique est dans le texte)
Et,toutcomme leraconte Hans, àpropos d'uncopain declasse dansL'Ami retrouvé : «... Schulz,
se pinçant le nezcomme s'il sentait unemauvaise odeur, me dévisagea d'un air provocant »
(Uhlman, 1978:105)
Regard
Lesjeux de regards sont omniprésents dans les romansétudiés.Le regard sembleêtre le
sens le plus souvent utilisé par les narrateurspour rendre compte de tout type de rapports
d'altérité. Ilspeuvent être absents,détournés,condescendants, complices ou encore muets.
Ils peuventpermettrede définirla placequ'occupent les acteurs,d'entrevoir les liens qui
85
les unissent ainsique les sentimentsqu'ils éprouventles uns vis-à-vis des autres, comme
en témoigne Nomi dans Obasan « Le coup d'oeilque lance Mme Baker à Obasantraduit
de la condescendance. Ou est-ce de la sollicitude? » (Kogawa, 1989 : 333)
Le regarddes uns ale pouvoir de rendreles autresvisibles ou, aucontraireinvisibles, c' est-
à-dire de leur donner le sentiment d'exister ou de ne pas exister, et témoigne de la
reconnaissance oudelanon-reconnaissance quesevouentlesprotagonistes. Sartre (1943)
disait :«Ilsuffitqu'autrui meregarde pourquejesois cequeje suis. »(cité dans Lipiansky,
1990: 175)
L'idée de rendre l'Autre visible ou invisibleest particulièrement révélatrice du type de
relation interculturelle qui sedéroule. Le souci devisibilité semanifeste chez ceuxqui se
sentent tenus à l'écart de la société.C'est pourquoi attirer le regard de l'Autre et éveiller
sacuriosité lorsqu'il fait partie delamajorité deviennent desobjectifs importants pour les
personnages en mal de reconnaissance. Ainsi, dans L'Ami retrouvé, Hans veut attirer
l'attention de Conrad parun exploit physique :
Je savais instinctivement qu'il me fallait me mettre en relief. [...]
J'allailentement jusqu'à la barre, me tins augarde à vous et sautai.
[...] Je parcourus la salledu regard. [...] Je regardai Hohenfels et,
quandje vis ses yeux fixés surmoi, je soulevai mon corps de droite
à gauche [...] Demeurant immobile, je tournai les yeux vers lui.
Conrad, inutile de le dire, n'avait pas ri. Il n'avait pas non plus
applaudi. Maisil meregardait. (Uhlman, 1978 :31-36, les italiques
sont dans le texte)
Ainsi, le croisement des regards constitue un premier pas vers la communication. À
l'inverse, lorsque la relationentre dominant et dominé est teintée d'animosité, de haine et
derejetet queceluiquiappartient augroupe majoritaire détient le pouvoir d'écraser celui
qui est d'un groupe minoritaire, certainsindividus chercherontàse rendre invisible et à fuir
les regardsde celui qui est dominant. C'est le cas de Mme Rosa dans La Vie devant soi et
de plusieurs Canadiens d'originejaponaise dans Obasan, lorsqu'ilschoisissent de rester
enretrait desregards hostiles et désapprobateurs quilesentourent. Ils préfèrent ne pas se
faireremarquer et garderl'anonymat, comme le déclareNomi dans Obasan : « Ne relève
pas les yeux. Quand tu es en ville, neregarde personne. Decette façon, tu offenseras moins. »
(Kogawa, 1989:272)
Dans les romans analysés, le canalvisuel traduitbien souvent les tensions, ou au contraire
les affinités et la complicité entre les personnages de groupes ethniques différents. Par
exemple, l'amitié des personnages principaux du Thé auharem d'Archi Ahmed :« Quand
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leurs regards se croisaient, Madjidet Pat se faisaient un clin d'oeilvainqueur. » (Charef,
1983: 153)
Momo,dansLaVie devantsoi,estparticulièrementsensibleauregarddesAutres,celuides
adultes comme celui des enfants : « Ils [les deux enfants français de Nadine] m'ont tout de
suiteregardécommesij'étais de la merde. J'étais fringuecommeun minable,je l'ai senti
tout de suite. » (Gary, 1975 : 221)
Détournerle regardpeutaussiêtreunefaçonderéduireAutruià néant tel le policierfédéral
envers le policier navajo dans Làoù dansent les morts :
Baker avait jeté un regard sur Leaphorn, le regard de quelqu'un qui
ne l'avait jamais vu, puis avaitdétourné les yeux. De toute évidence
il ne voulait pas être vu en train de parler à quelqu'un qui portait
l'uniforme de la Police Navajo. (Hillerman, 1986 : 219)
DansLesBoucs, le regardmuetdespassantsfrançais trahit leur peu de considérationpour
les immigrés arabes qu'ils surnommentdes « bicots » :
Ceuxqui s'arrêtaientpourlesvoirpasserfermaientbrusquementles
yeux, en une minutede doute intenseet subit,où l'origine et la fin
conventionnelles de l'homme étaient vélocement révisées, les clas
sifications des règnes et les métaphysiques mises à bas [...] ils
ouvraientles yeux : la faillitede la civilisation, sinonde l'humanité,
qu'ils avaientvu défilervêtuede fripes, - ou, à tout le moins, des
fripes empliesde néant. (Chraïbi, 1955: 24-25)
Toucher
Enfin, le dernier sens, le toucher, est généralementprésent dans les romans étudiés pour
décrire des contacts chaleureux, affectueux ou rassurants, ou à l'opposé des contacts
agressifs comme des attaques physiques entre protagonistes. Dans La Vie devant soi,
Momo mentionne souvent le bien-être et la reconnaissance qu'il ressent à l'occasion d'un
contact physique rassurant ou affectueux.
Elle [Nadine] a couru vers moi comme sij ' étais quelqu'un et m'a mis
le bras autour des épaules. (Gary, 1975 : 212)
... le docteur Katz [un Juif] entrait, tout de blanc vêtu, et venait me
caresser les cheveux,je me sentais mieux ... (Gary, 1975 : 65)
Sourire
Ajoutons à l'odeur, à la gestuelle, à lamimique etauregardplusieursautresmanifestations
du langagenonverbal. Tel le sourire«difficileà sortir» du pèreLevesqueaux salutations
87
de Madjid dans Le Théau harem d'Archi Ahmed (Charef, 1983 : 12) : ce sourire forcé
exprime sonantipathie à la fois envers lesjeunes et envers les immigrés, principalement
les Arabes. Àl'inverse dans La Vie devant soi, Nadine, une jeune femme française,sym-
pathise avec Momo:«Elleavait unsourire quiétait toutàfait pour moi.»(Gary, 1975:216)
Rire
Finalement, mentionnons le rire,qui permetde défier ou d'inférioriserl'Autre, comme le
souligne Hans dans L'Ami retrouvé : « Bollacher ricana - cette sorte de ricanement
supérieuret stupide qu'arborent certaines personnes lorsqu'elles voient un babouin au
zoo ... » (Uhlman, 1978 : 105)
Toutcommedans le Thé auharem d'Archi Ahmed, cette complicité desdeuxpersonnages
principaux :«Ilsrienten setapant dans lamain. Latape del'amitié. Unispour lemeilleur
et pour le pire. » (Charef, 1983 : 60)
Et comme le fait remarquer Richard, dans Black boy, le droitaurireappartient seulement
àceux qui peuvents'affirmerouvertement et librement :« Mais quand Griggs [un Noir]
riait, il mettaitsamaindevant sabouche et pliait lesgenoux, geste automatique, destiné à
cacher sajoie excessive en présence des Blancs. » (Wright, 1947 : 317)
7.2 Le langage verbal
Les mots sontcertes des éléments importants pour témoigner de la qualité des relations
interculturelles. Ilsappuient etconfirment lelangage non verbal telquelesjeuxderegard,
laprésence oul'absence detoucher, etc. Lepouvoir des mots estimmense. Dnetientpas
dans la définition même des termes, puisqu'ils n'ont pas de caractère absolu. Leur force
provientdelasignificationqu'onleurattribue. Lafaçon denommerl'Autre,lesqualificatifs
utilisés, lamanière de l'interpeller rendcomptedupouvoir de laparole. Celle-ci identifie
l'Autre, lui laisse entrevoir la façon donton le perçoit et la façon dont on veut entrer en
contact aveclui.Ainsi, il pourra se sentir reconnu ounié,méprisé ourespecté, accepté ou
rejeté, ou pireencore ignoré.
Se nommer et nommer PAutre
Toutcommelephénotype oulesvêtements, lesprénoms etlesnomsquel'on donneouque
l'on reçoità la naissance sontporteurs de senset identifient d'une façon ou de l'autreles
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individus. Ils révèlent qui l'on est ou qui on voudraitêtre. Tout comme les traitsculturels
d'un groupe, ils prennent leur signification dans un contexte socio-culturel particulier.
Les prénoms peuvent avoir des connotations historiques ou témoigner de l'appartenance
religieuse. Ainsilesprénoms desenfants gardés par MmeRosa dans LaVie devant soi:« Moïse
est un nom juif, dit-il [père de Momo]. [...] Moïse n'est pasun bon nom musulman ... »
(Gary, 1975 : 195)
Si l'habit ne fait pasle moine, le prénomou le nom, au contraire, représenteune marque
indélébilepourcertains individus, tel le pèrede Momo qui n'accepte pasque Mme Rosa
ait élevé son fils comme un juif, plutôt que comme un musulman.
C'est par le prénom et le nom qu'on affiche une similitude ou une différence avec les
Autres, qu'on crée une distance ou un rapprochement avecles membres d'une société,
comme l'explique Momo dansLa Viedevantsoi :
Elle aurait pas dû dire Mohammed, elle aurait dû dire Momo.
Mohammed, ça fait culd'Arabe en France, et moi quand onme dit
ça, je me fâche. J'ai pas honte d'être arabe au contraire mais
MohammedenFrance, çafait balayeuroumaind'œuvre. Çaveutpas
direlamêmechosequ'un Algérien. Et puisMohammed ça fait con.
C'est comme si on disait Jésus-Christ en France, ça fait rigoler tout
le monde. (Gary, 1975 : 222)
Les prénoms àconnotation étrangère peuvent faire rougir de honte ceux qui les portent
devant ceux qui les déforment. C'est ainsi que plusieurs prénoms àconsonance étrangère
ontaussi été acculturés oucarrément abandonnés, telquele mentionne Nomidans Obasan :
Nous avons presque tous des noms raccourcis :Tak, c'est Takeo,
Sue, Sumiko, Mary, Mariko. Nous cachons tous nosnoms officiels
comme nous le pouvons. J'ai signé mes livres M. Naomi N. ou
Naomi M.N. SiMégumi était monseul nom, onm'appelleraitMeg,
Meg NaKane. (Kogawa, 1989 : 301)
Lenom et le prénom ne font pas qu'identifier unpersonnage, ils permettent aussi de le
situer. Dans Obasan, la première génération d'immigrants japonais affichaient des
prénoms qui les rattachaient àleur pays d'origine etqui permettaient aux Canadiens de
considérer les arrivants comme différents et nonintégrés. Toutefois, parmileursdescend
ants de deuxième et de troisième génération tels Emily et Stephen, les prénoms se
modifièrent et
89
se canadianisèrent. L'évolution, l'acculturation ou l'intégration des membres de
communautés ethniques dans une société d'accueil peut se manifester notamment parles
prénoms que l'on donne aux enfants.
Nommer l'Autre c'est établir une relation avec lui. La façon de nommer traduit la
perception qu'on a de l'Autre ainsi que la relation qu'on entretient ou que l'on veut
entretenir avec lui. C'est ainsi que la façon de nommer reflète notre manière de classer les
Autres et de les juger. Par exemple, dans Les Boucs, les Français sont surnommés les «
Chrétiens ». D'une part,ce qualificatif fait référence à la différence religieuse qui sépare
les Arabes-musulmansdesFrançais-catholiques. D'autrepart, il renvoieautype derelation
que les Français colonisateurs,parl'intermédiaire des missionnaireschrétiens, entretenaient
avec les pays arabes colonisés.
Dans le cas d'une relation dominée par le mépris, les sobriquets rejettent l'Autre
complètementhors du Nous, du côté d'autres espèces animales. Ainsi, on appelle les
immigrés arabes « des bicots ou des boucs », les Canadiens d'origine japonaise « des
poulets», les Noirs américains « des chameaux», les Slans« des serpents», etc. Dansdes
moments d'extrême violence,onrajoutera àcesnoms desqualificatifsdégradants comme
ceux que M. Levesque adresseà Madjid, dansLe Théau haremd'Archi Ahmed : « Barre-
toi, bougnoule, va chez toi, salebicot... » (Charef, 1983 :19)
Éviter de nommer l'Autre traduit une résistance àle reconnaître. Dans Obasan, en parlant
desCanadiens d'origine japonaise, certains Canadiens diront « ... les vous-savez-qui »
(Kogawa, 1989:126).
Ouencore nommerl'Autred'une manière indélébile, enseréférant àson origine ethnique,
commelerapporte Emilydans Obasan, rend compte del'enfermement dans lequel onveut
le maintenir :
... je vois un gros titre criant avec le mot « Japs ». Tant qu'ils
désigneront de ce terme l'ennemiet pas nous [Canadiens d'origine
japonaise], çan'a pas d'importance. Mais ici,ondit «Une fois Jap,
toujours Jap », et ça, c'est nous. (Kogawa, 1989 : 128)
Déformer lenomouutiliser unsobriquet, mêmeavec humour, témoigne soitd'un malaise
àreconnaître l'Autre danssaspécificité,soitdudésird'érigerunebarrière ou de maintenir
une distance entre lui et soi.
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HSobriquets et moqueries
Les sobriquets utilisés par le groupe majoritaire peuvent être récupérés par le groupe
victimedanslebutdeseprotégersurleplanaffectif,commelerapporteRicharddansBlack
boy : «... nous [enparlantd'un groupedéjeunes Noirs] employions le mot «nigger» pour
nous prouverà nous-mêmes la duretéde nos sentiments ... » (Wright, 1947 : 135)
Oupourriredel'utilisateurcomme le faitLeaphorn enrépondant auxpoliciers régionaux:
«Quandj'étaisgosse,il yavaitunedevisesuspendue danslehogandemagrand-mère. Elle
disait : Méfie-toi de Ceux-qui-Ont-la-Peau-des-Fesses-Rouge. » (Hillerman, 1986 : 107)
Dans Black boy, nombreux sont les surnoms et les quolibets dégradants que les Blancs
emploient pour interpeller des Noirs : « Allez, moricaud, rentre-lui dans le chou, à ce
cochon de nègre ! [...] les malblanchis! (Wright, 1947 : 414). Ou encore : «...enfant de
putain de Nègre! » (Wright, 1947 : 311)
Dans Le Thé au harem d'Archi Ahmed, on raconte :
Dans le hall du bâtiment, deux mères de famille, une Française, une
Algérienne, se traitaient de tous les noms à propos des gosses. La
grosse querelle.
- C'est ton fils qui a frappé ma fille !
- C'est pas vrai !
- Il lui a même dit « sale bicot » !
- Il a raison ! [...] Va dans ton pays, si t'es pas contente !
(Charef, 1983 : 156)
L'appartenance ethnique peut facilement devenir prétexte à l'insulte. Ainsi, les Autres
rappellent àtout instant àMomo qu'il n'est pas «véritablement un Français »:«Pendant
longtemps, jen'ai jamais su que j'étais arabe parce que personne ne m'insultait. On me l'a
seulement appris à l'école. » (Gary, 1975 : 12)
Les moqueries etles plaisanteries, bien qu'elles seprésentent laplupart dutemps sous une
forme humoristique ou ironique, peuvent être haineuses et agressives. Elles consistent
souvent à défier l'Autre. Mais il n'estpas permis à tout lemonde desemoquer : le droit
àlamoquerieetàlaplaisanterie, toutcommecelui du rire, estdétenu parceuxqui possèdent
lepouvoir. Ettout commeles insultes etles railleries, lamoquerieetlaplaisanterie peuvent
empêcher lacommunication entre les individus. Ainsi, dans Là où dansent les morts, la
peurque chaque groupe amérindien adu rire de l'Autre provoque une certaineretenue dans
la communication entre Zunis et Navajos.
91
Toutefois, bien que ce ne soit pas très présent dans notre choix de romans, les formes
humoristiques peuvent dans certaines occasions amoindrir des tensions, mais encore faut-
il les dépasser pour développer une relation amicale.
Moqueries, quolibets, sobriquets s'inscriventsoitdans unerelation agressive des uns vis-
à-visdes autres, soitdans ce qu'il conviendrait d'appeler « les relations à plaisanteries ».
Celles-ci consistent à développer au sein du Nous des relations qui permettent de se
taquiner entre soi, de s'insulter et d'utiliser des sobriquets qui dans d'autres contextes
auraient des connotationsnégatives. Par exemple, dansLe Théau haremd'ArchiAhmed,
lesjeunes delabande multiethnique s'affublentcontinuellementdesobriquets quilaissent
lesunset lesautres indifférents. Mais sicesmêmessobriquets étaient utilisés par desgens
de l'extérieur de la bande, ceci deviendrait une graveinsulte.
La qualité des paroles
Les paroles violentes ou rassurantes sont des manifestations de communication verbale
témoignant delaqualité d'une relation, tout comme le fait d'adresser oune pas adresser
laparole àl'Autre, telqu'en témoigne Yalann dans Les Boucs :« Dans cecoin perdu de
Villejuif, il y avait trente-deux pavillons tout autour du mien. Trente-deux familles quine
m'adressaientjamais laparole. »(Chraïbi, 1955:16) Demême,Hans dans L'Ami retrouvé : « Tu
[il s'adresse à Conrad] aurais pu me parler un instant et te montrer conscient de mon
existence. » (Uhlman, 1978 :94)
Ou encore lamanière des'adresser àl'Autre, comme dans Black boy :
Dis donc, eh! moricaud! [...] T\inesais pas qu'on répond «Monsieur »à
un Blanc? (Wright, 1947 :310, l'italique est dans le texte)
Etcette familiarité delapartd'unNègre estconsidérée parlesBlancs
du Sud commela pire desinsultes. (Wright, 1947 : 324)
Dans lemêmeroman, ledirecteurd'école avertira son étudiant :«Vous nepouvez pas vous
permettre dedire n'importe quoi àces Blancs qui seront là, cesoir. »(Wright, 1947:299,
l'italique est dans le texte)
Finalement on peut enlever totalement à l'autre la liberté d'expression comme dans
Obasan où l'on rapporte que durant la Seconde Guerre mondiale, le gouvernement
canadien interdit aux Canadiens d'origine japonaise lapublication deleurs journaux. De
plus, certains fonctionnaires faisaient ensorte qu'ils nepuissent communiquer entre eux.
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HToutes les cartes et les lettres sont censurées, même celles qu'on
envoie aux camps des Nisei. Absolument rien de ce qu'on écrit à
partir des camps ne paraît dans les journaux. On étouffe tout.
(Kogawa, 1989: 153)
D'une manière plus subtile, on peut aussi court-circuiter le droit de s'exprimer, en prenant
la parole à la place de l'Autre ou en ne lui fournissant pas les outils nécessaires pour
s'exprimer, comme le dénonce Yalann dansLesBoucs,en parlantdes intellectuels français
et de Mac O'Mac.
Régime de dattes ou pot-de-vin en espèces, exploitation de la
souffrance et de l'espérance humaines et, du même coup, affirmation
de la précieuse personnalité politico-littéraire de Mac O'Mac, que
vaut une morale? (Chaïbi, 1989 : 93)
Dans Obasan,Emily passera sa vie à donnerdes conférences à la fois pour reprendre la
parole en tant que Canadienne d'origine japonaise, pour dénoncer le triste épisode des
camps d'internement de songroupe ethnique, et pour répondre « auxaccusations portées
contre nous » (Kogawa, 1989 : 65).
Conclusion
La langue de Paltérité se manifeste de différentes façons dans les romans. Le langage
verbal, saqualité, toutcomme le silence, qu'il soithostile oucomplice ouqu'il prenne le
visage du laconisme circonspect, ou encore le fait de ne pas permettre à l'Autre de
s'exprimer, denepas luilaisser laparole, ounepas l'écouter, tout cela contribue ànepas
le reconnaître dans saspécificité ni lui reconnaître le droit de se définir.
Par ailleurs le langage non verbal constitue, dans les récits étudiés, un des aspects de
l'interaction interculturelle le plus significatif quant aurapport que l'on entretient avec
l'Autre, et des plus prolifiques en termes demanifestations. Tous les sens sont icimis à
contribution pour exprimer laqualité desrelations interculturelles.
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•Les domaines de rencontre
Les chapitres précédents démontrent que le temps, l'espace et l'interaction culturelle
constituent des dimensions codifiées. En outre, les personnages des romans analysés se
rencontrent (ou ne se rencontrent pas) dans des domaines tels que les arts, l'éducation, la
politique, etc.,qui s'exercentdansdes lieuxgéographiques particuliers et selondes règles
plus ou moins définies. On note que les différents domaines, qui peuvent être de nature
publiqueou privée,ne sontpas tousaccessibles de la mêmefaçon, notamment parceque
leurslimitessontplusoumoinsclaireset institutionnalisées. Parconséquent, laqualitédes
contacts et le déroulement de la communicationsont dépendants de la nature des domaines
possibles de rencontre.
Ainsi, plus undomaine - parexemple l'économie - estcirconscrit socialement et encodé
culturellement, moinsil est accessible à ceuxque l'on considèrecommedes étrangers. A
l'inverse, plus undomaine possèdedebrèches etmoins ilestinstitutionnalisé -parexemple
lesdomaines d'expression socio-artistique -, plus il permet l'intégration del'Autreet sa
rencontre. Ceci s'explique notamment par le fait que dans ces derniers domaines,
généralement plus ouverts, on trouve face à certains pouvoirs ou droits moins de
compétition que dans ceux qui sont bien ancrés ou fortement réglementés.
On peut se représenter l'ensemble de ces domaines sous forme d'entonnoir, où ils se
trouvent hiérarchisés selon l'échellede valeurs d'une société. Plus un domaine se situeà
l'extrémitédutube del'entonnoir, plus ilestcodifié àl'image delanorme. Parconséquent,
ilsera davantage fermé àtoute pénétration, à toute remise en question de ses assises, età
tout étranger. Ainsi nous appellerons «domaines de résistance »ceux qui possèdent des
limites relativement bien définies et qui sont difficiles d'accès. Ils présentent d'énormes
défis à l'intégration del'Autre carlepartage n'estpas chose aisée. Onpeut supposer que
lesclôtures, bien souvent institutionnalisées, protègent enfaitla tradition, lespouvoirs et
les privilèges du groupemajoritaire.
À l'inverse, certains domaines situés près du goulot de l'entonnoir et que nous dirons
«domaines depénétrabilité »,favorisent larelation, oudu moins permettent del'entamer,
parce qu' ils sont moins structurés socialementetmoins encodés culturellement. Ils offrent
différentes avenues, que peuvent emprunter les migrants par exemple, pour participer àla
société d'accueil.
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^Notons qu'en période de tensions et de crise sociale ou politique, tous les domaines de
rencontre, ouverts ou fermés, seront affectés et deviendront impénétrables pour toute
personne extérieure ou définie comme telle. Ce qu'on partageait la veille devient dès lors
objet défendu, et alors les personnages-charnières s'éloignent les uns des autres pour
éventuellement ne plus se côtoyer. Dans Obasancomme dans L'Amiretrouvé,la société
majoritaire tolèrela pluriethnicité danslesécolesoulesprofessions, jusqu'au momentoù
survient unrevirement socialouunconflit politique. Onvoitpoindre alorsdesrèglements
ségrégationnistes et des attitudesde rejet enversl'étranger ou celui qui l'est devenu.
8.1 Domaines publics
C'est avanttoutauseind'une collectivité queseréalise ounonl'intégration desindividus.
Les relations interculturelles se déroulentgénéralement dans des domaines et des lieux
publics avantd'être possiblesdans des domaines privés. Lesdomaines publicsreprésentent
desespaces de viepermettant à la fois le développement d'une identité collective et une
sociabilité; ils peuventêtre divisésselonqu'ils facilitent la rencontre, tels les « domaines
depénétrabilité »,ouqu'aucontraire ilsladécouragent, telsles« domaines de résistance ».
Domaines publics de pénétrabilité
Onnoteque,dansla réalitétoutcommedansbiendesromans, lesrelationsinterculturelles
naissent etsedéveloppent dans des domaines généralement peu réglementés, considérés
parla société dominante comme peu prestigieux. On peut supposer que ceux-ci laissent
quelquefois plus deplace à la liberté individuelle etpermettent aussi l'expression d'une
certaine forme demarginalité. Les romans analysés présentent lesactivités dedétente, les
jeux, etsurtout les arts - musique, peinture, écriture - comme des domaines possibles de
rencontre et de partage avec l'Autre. Par exemple, dans Là où dansent les morts, un
missionnaire blanc organise un tournoi de basketball entre jeunes Zunis etNavajos. C'est
bien souventpar1'intermédiairede cesactivités qu'onprendcontactdans unpremiertemps
avec Autrui. Ainsi, Le Souffle de l'harmattan, Hugues etHabéké partagent repas, jeux et
différents typesd'activités.etdansL'Am/r^rowv^HansetConrad, tousdeuxcollectionneurs
de pièces de monnaie, se rencontrent au débutde leuramitié par lebiaisdu champ artistique :«Il
yavait notre intérêt commun pour les livres etlapoésie, notre découverte del'art, l'impact
dupost-impressionnismeetdel'expressionnisme,lethéâtre,l'opéra.»(Uhlman, 1978:54)
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mBienque les domainesdits de «pénétrabilité»soientpeu explorés dans les romans étudiés,
ils sont présentés comme des espaces nécessaires au développement d'une relation
interculturelle.Ils génèrentpeu de tensionsentre les personnagesdans la mesure où, d'une
part, le groupe majoritaire accepte que ceux qu'il considère comme étrangers aient leurs
proprescodesculturelset façonsde faireet où,d'autre part, il n'y a pas de pouvoirsou de
privilèges à partager. C'est ainsi que les arts, et les domaines socio-culturels en général,
peuventoffrirdes moyensde transcender la culturede l'un et de l'autre pour arriver à une
véritable communication et parfois à une réelle communion ou, dans d'autres cas, à une
intégration. Dans Obasan, Stephen choisira la voie artistique pour s'affirmer dans la
société canadienne et aussi se libérer des tensions interculturelles. À l'âge adulte, il
deviendra un célèbre pianiste qui effectue des tournées en Europe, accordant ainsi
beaucoup d'importance au domaine musical : « Deux années d'affilée, Stephen finit
deuxièmeau concoursde CJOC,la radiode Lethbridge.Toute la ville de Grantonest fière
de Stephen. » (Kogawa, 1989 : 302) Lamusique le poursuivra même en rêve :
Il[Stephen] aditenrentrantqu'ilavaiteuuncauchemarausujetd'un
insecte métallique delagrandeur d'un tracteur. L'énormebêteétait
en train de tisser une toile de barreaux de fer au-dessus de lui. (Plus
tard, ilm'a ditqu'il avaiteulemême cauchemar unedeuxième fois,
mais qu'il avait réussi à s'échapper entransformant lesbarreaux en
xylophone) [Kogawa, 1989: 327]
Domaines publics de résistance
L'éducation, le travail, laviesociale permettent des rencontres etcertains échanges, mais
toujours dans un cadre défini par lamajorité. Ces domaines sont considérés comme plus
fermés àtout changement etaupartage des privilèges avec l'Autre. Lasociété dominante
impose ses propres règles de jeu, qui sont généralement enracinées dans des traditions et
des institutions. Parconséquent, ces espaces de vie, bien encadrés socialement pardes
façons de faire etde penserparticulières, offrentplus de résistance aux rapprochements des
uns et des autres.
Fréquentés par lagrande majorité des membres d'une société, l'éducation etletravail sont
des domaines propices tant àlarencontre qu'àlacompétition carilssont très réglementés
et affichent des possibilités demobilité sociale. Espaces par excellence desocialisation,
l'éducation et le travail permettent la rencontre dans unlieu commun (s'il n'y a pasde
ségrégation officielle); ilspermettent aussi defaire connaissance avec l'Autre, mais ils
représentent surtout, pour les marginalisés, lemoyen d'aspireràuneéventuelle intégration.
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mLes romans analysés sont particulièrement volubiles sur ces domaines de rencontre très
institutionnalisés- particulièrementpropicesauxtensionset auxinjusticessociales,que les
auteurs des romans dénoncent avec beaucoup de véhémence. Quant à la vie sociale et à
l'espace politique, ils constituent des secteurs très peu abordés dans les romans analysés,
à l'exception d'Obasan où l'on mentionneà différentesreprises les questions des droits,
du concept de citoyenneté, etc.
L'éducation scolaire : centre intégrateur et de surveillance
L'école est un lieu de rencontre privilégié où les jeunes et les adolescents d'ethnies ou de
traditions culturelles différentes se socialisent. C'est à l'école que naît l'amitié entre
Hugues etHabéké, entreConradetHans, entrePatetMadjid, entreGeorge etErnesto. Elle
offreunespacedecontact,toutenexerçantuncertaincontrôlesurl'évolution des relations
interculturelles. Elle est à la fois un centre intégrateur des différences et un centre de
surveillance « normatif »
En tant qu'institution au seinde laquellese transmettentnonseulementdes connaissances
académiques, mais aussi unsystème depensée etdes valeurs sociales particulières, l'école
peut favoriser ou défavoriser, activer ou désamorcer les rencontres ou les tensions
interculturelles. Malgré leur amitié, Conrad et Hans s'éloignent l'un de l'autre sous la
pression des étudiants et l'encouragement d'un nouveau professeur d'histoire, Herr
Pompetzki :
Mais quoi que pussent penser les élèves de Pompetzki et de ses
théories, sa venue [en tantque nouveau professeur] sembla avoir
changé du jour au lendemain toute l'atmosphère de la classe.
Jusqu'alors, je nem'étais jamais heurté àplusd'animosité que celle
quel'on trouve généralement parmi desgarçons declasses sociales
etd'intérêts différents. [...] Mais lorsque j'arrivaiaulycée unmatin,
j'entendis à traverslaporteclosedemaclassele bruitd'une violente
discussion. «LesJuifs, entendis-je, lesJuifs. » [...]J'allai doncà ma
placeet fis semblant dejeterundernier coupd'oeil surmesdevoirs
dusoir, àl'exempledeConrad, qui sedonnait unairtrop occupépour
prêterattention à ce qui se passait. (Uhlman, 1978 : 104-105)
Toutefois, en période de crise sociale, l'école, miroir de la société, n'échappe pas aux
pratiques d'intolérance etdemise à l'écart que legroupe majoritaire peut exercer surles
minorités. Dans Obasan, parexemple, les élèves canadiens d'ascendancejaponaise seront
exclus des écolesde la Colombie-Britannique au cours de la Seconde Guerre mondiale.
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Notons que pour plusieurs marginalisés, en particulier les immigrants etleurs descendants,
l'école constitue un pas vers l'intégration et la participation à la société et permet la
promotion sociale etpeut-être le respect. Cependant pour des personnes placées sous le
joug de la colonisation, elle risque de mener à l'assimilation ou à une importante
acculturation, comme c'est le cas de Jimmy dans La Rivière sans repos.
Le travail
Le travail, toutcomme l'école, constitue undomaine commun susceptible de devenir un
espace de compétition, ou d'échange etd'amitié. Le milieu de travail représente aussi une
voie d'intégration, mais limitée à certains niveaux de la société ou à certaines classes
sociales. En effet, lesprofessions sont chapeautées par une tradition et par le pouvoir en
place. Ainsi quand Black boy, voudra apprendre un métier dans lesecteur de l'optique, il
aura droit, à cette seule réponse de sescamarades blancs de travail : « Qu'est-ce que tu
cherches? Tu veux faire le malin,disdonc, moricaud? [...] Disdonc, le Nègre,tu te prends
pour un Blanc, hein? »(Wright, 1947 :321)
Par conséquent, il existe un certain contrôle sur l'accessibilité aux divers métiers. On
retrouve des secteurs qui sont des chasses gardées etdes ghettos d'emplois. Par exemple,
dans Obasan, onrapporte que les Canadiens d'origine japonaise sont engrande majorité
des pêcheurs ou des fermiers. Ils ne peuvent avoir accès niaux fonctions libérales, ni àla
fonction publique, du fait qu'ils ne sont pas reconnus comme citoyens canadiens à part
entière.
D'une manière générale, les marginaux occupentdes emplois subalternes :les femmes font
des ménages ou sont domestiques, telles la mère de Richard ainsi que Malika etEisa, alors
queMmeRosa est gardienne d'enfants de prostituées.
De plus, la recherche d'emploi semble toujours être problématique et, bien souvent, iln'y
en apas, tel que le rapporte le narrateur du Thé au Harem d'Archi Ahmed :«Àl'agence,
il fut reçu parun de ces mecs qui aiment le travail bâclé. Àpeine ouvert le dossier de Madjid:-On
n'a rien pour vous, mon vieux! »(Charef, 1983:149) Ou encore letravail offert est aliénant :
Ces boîtes de carton superposées par centaines, tout autour de
l'atelier, quicachaient lalumière dujour, etcesjeunes bossant sans
leverlatête, sans separler, aucune communication, etceschansons
qu'on entendait, toujours les mêmes àchaque tourne-disque essayé,
ça faisait beaucoup! (Charef, 1983 : 169)
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Dans le roman Les Boucs, l'auteur explique quelaFrance, par le biais d'agences, recrute
de lamaind'oeuvre bonmarchéen Algérie,uneancienne colonie,afinde seconstituerune
banque de travailleurs pour ses moments d'essor économique. Il dénonce le commerce
d'immigrés exercé par legroupe majoritaire. C'estainsi queYalann etbeaucoup d'autres
immigrants, des centaines, voire des milliers d'Algériens, se sont rendus dans le pays
colonisateurafind'y travailler. Mais ladésillusion estgrande pourcesimmigrants quisont
sans emploi defaçon presque chronique etqui doivent affronter lesfonctionnaires français
du bureaude l'assurance-chômage :
Ne reviens plusjamais, hurla-t-il [le fonctionnaire français]. Il n'y
a pas de travail, pas de gîte, pas d'aide, pas de fraternité. Que des
plaques de cuivre, des interrogatoires d'identité, des cartes de
chômage et des promesses.Rien d'autre. (Chraïbi, 1955 : 114)
Parmi tous ces marginalisés qui n'ont d'autre choix que des emplois subalternes, on
retrouve des casd'intégration économique, surtout parmi la deuxième sinon la troisième
génération. Ces personnages sontdevenus médecins tel le père d'Hans et de Stephen, ou
encore professeure telleNomi. Mais malgré leur intégration, leurplace demeure fragile,
comme l'ont montré les romans Obasan et L'Ami retrouvé.
En période de crise sociale ou politique, malgré les règles implicites et explicites déjà
établies, ontentederejeter Autruihors desdomaines publics qu'onpartageait auparavant
plusoumoinsvolontairement. Onpourra le placer en« zoneenregistrée »oule ghettoïser
et, à la limite, le déporter, comme les Canadiens d'origine japonaise dans Obasan. On
pourra aussil'obliger às'enfuir, comme les Allemandsjuifs dansL'Amiretrouvé. Dansun
cascommedans l'autre, sesdroits decitoyens,etparconséquenttoussesdroits économiques,
sociaux et politiques s'il en avait, sont abolis.
8.2 Domaines privés
Les domaines privés délimitent l'intimité des uns comme des autres. C'est au cœur des
espaces intérieurs qu'on peutêtre« soi-même », êtreà l'abri desregards qui jugent,qui
exigentou qui nereconnaissent pas. Ainsi, lesdomaines relevant du privéprésentent une
certaine sécurité affective, unechaleur, unbien-être qu'on neretrouve pasou peuausein
d'une collectivité et des domaines publics. Les limites du privé correspondent souventà
la famille et à l'espace domestique maiss'étendent quelquefois à l'espace résidentiel.
Les quartiers et les villages peuvent être à la fois des endroits publics et privés. Publics
parce qu'en principe tousy ontaccès, privés parce quecertains sontdesenclosethniques.
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mEtn'entre pas qui veut, ou du moins pas n'importe quand, nin'importe comment. Dans les
romans analysés, certainsmembresdu groupemajoritairevisitentceuxdugroupeminoritaire
à des occasions très particulières etpour des raisons spécifiques. L'inverse estvrai aussi,
mais à des moments et pour des motifs différents.
Outre l'espace domestique, lafamille, lareligion etlasexualité sont les domaines privés
le plus souvent abordés. Ils constituent des espaces controversés et suscitent depart et
d'autre toutes sortes de préjugés. En effet, l'intimité a un caractère caché. Et pour un
observateur extérieur ignare dela culture del'Autre, leurintimité équivaut bien souvent
à unmystère. Parconséquent onpeut ainsi imaginer et fantasmer surlescomportements
etles pratiques culturelles d'Autrui, tels ceux qui sont reliés àlasexualité où ledominant,
par exemple, sereprésente les diverses figures etprouesses sexuelles du dominé.
Pour les personnages appartenant à la norme, l'univers du privé rejoint plus oumoins
harmonieusement l'univers dupublic, caronyreproduit sensiblement lesmêmes règles de
jeuetles mêmes valeurs. Par contre, pour les personnages marginaux, particulièrement les
immigrants, on remarque une rupture ou une contradiction entre lemonde public auquel
ilsne sont pas intégrés, etlemonde privé qui oblige bien souvent àseredéfinir tant sur le
plan personnelque culturel.
Quand le dominant visite le dominé
Le groupemajoritaires'infiltredans les domaines privés delasociétéoudugroupedominé,
pour y imposer ses lois, son ordre et safaçon de voir et de faire. C'est par le biais du
travailleur social, dupolicier ouduprêtre -dont lebutestsensiblement lemême :remettre
surlebonchemin (social oureligieux) lesesprits égarés etnonintégrés à lasociété ounon
acculturés - que le groupe majoritaire exerce un contrôle sur l'Autre. Cetexercice de
contrôleestaccepté, etmême valorisé parlanorme socio-politique, pourquil'acculturation
del'Autre nepeutsefaire autrementqu'enpassantparsamaîtrise. Ainsi, lepolicierdeFort
Chimo dans La Rivière sans repos, oblige le filsd'Eisa à fréquenter l'école en évoquant
la loi de l'instruction publique du pays colonisateur.
Dans ce même roman, tout comme dans Là où dansent les morts, le monde allochtone,
c'est-à-dire le groupe dominant, rencontre lemonde autochtone parle biais desespoints
de contact les plus typiques dans la réalité : les archéologues, les policiers et les
missionnaires. Cesderniersoffrenttoutefois uneimagede personnages-charnières, car en
côtoyant lesautochtones, ilsontappris lesfaçons defaire, deparler et depenser deceux-
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ci.Ainsi le pèreIngles, dans Là oùdansent lesmorts, connaît bien la langue navajo ainsi
que plusieurs comportements culturels de ce groupe. De plus, il connaîténormément de
choses tantsurles mythologies quesurlesreligions zunies et navajos. Il deviendra pour
Leaphorn un informateur précieux concernant la religion zunie.
Quand le dominé visite le dominant
Du côté du groupe minoritaire, on s'infiltre dans les domaines privés de la société
dominante parlebiaisdelaservitude, delamendicité, delaprostitution ouduvol,comme
le raconte Richard dans Blackboy :
J'ai toujours aimémetrouver dans la cuisine desBlancs quandma
mèrefaisait lacuisine, carje recevais à l'occasion desrestes depain
ou de viande ... (Wright, 1947 : 39)
Je savais que les jeunes Négresses employées dans des familles
blanches volaient journellement de la nourriture pour augmenter
leurs maigres gages. (Wright, 1947 : 341)
Autrement ledomicile demeure trèsprivé. L'étrangeroul'indésirable n'y estjamaisinvité,
saufen tantquedomestique ou gardien d'enfants. C'est un territoire jalousement gardé,
difficilementaccessiblemêmelorsqu'il existeunecertaineamitiécommecelle de Hans et
Conrad dans L'Ami retrouvé :
Detempsà autre,j 'attendaisuneminuteoudeux,regardantfixement
à travers les barreaux de fer, espérant que, par miracle, la porte
s'ouvrirait de nouveau et qu'il reparaîtrait pour me faire signe
d'entrer.Maiscelan'arrivaitjamaiset laporteétaitaussimenaçante
que les deux griffonsqui, cruelset impitoyables, abaissaientsur moi
leur regard, leurs griffes aiguës et leur langue délitée en forme de
faucille prêtes à m'arracher le cœur. (Uhlman, 1978 : 80)
Toutefois, en l'absence des parents de Conrad, les deux amis se rencontreront dans la
chambre de ce dernier, seullieuqui soità l'abri desregards désapprobateurs.
La sexualité
La sexualité est omniprésente dans les récits analysés à l'exception du Souffle de
l'harmattan et du roman policier Làoùdansentles morts, où elle est à l'inverse fortement
diluée et remplacée paruneattirance caractérisée parl'affection, l'admiration, la protec
tion mutuelle. Ainsi les rapports sexuels de type « interculturels » constituent un thème
auquel on fait constamment allusion sans jamais le traiter en profondeur ni l'aborder de
front, comme s'ils représentaientuntabou tantchezlesauteurs quechezleurspersonnages.
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mEspace intimisteparexcellence, lasexualitéetsesmanifestations apparaissenténigmatiques
et peuouvertes auxuns comme auxautres. Tout comme lareligion, elle présente pourla
relation interculturelle un important défi de communication ainsiqu'une zone importante
pour rejoindre l'Autre en dehors descontraintes sociales et àl'abridesregards normatifs.
Dans les romans tout comme dans la réalité, elle est source de tensions et suscite
généralement de l'incompréhension de part et d'autre. Le pouvoir, l'imaginaire, la
compétitionet la convoitisesont à l'œuvre dans ce domaine controversé et ambigu.
Le pouvoir « sexuel» présente deux figures. Il pourra en effet, dans un certain nombre de
cas, emprunter celle du pouvoir des dominants surles dominés, ou de la majorité surle
minoritaire. Ainsi, parle biaisdes femmes de l'Autre, on peut avoirune emprise sur lui,
on peutle rencontrer et s'y confronter. Par exemple, le narrateur de Blackboyraconte que
les Blancs peuvent avoir des relations sexuelles avec des_ femmes noires - alors que
l'inverse, des Noirs avec des Blanches, est passible de lynchage.
Dans d'autres casaussi le pouvoirsexuelsera celuideshommes surles femmes quelleque
soit leur origine ethnique. Par exemple, dans Le Thé au harem d'Archi Ahmed, Pat et
Madjid, respectivement Français et Algérien de naissance, sontcomplicespourcourir les
filles. De plus, ils incitent Solange, une voisine mono-parentale, à se prostituer dans la
cabane des travailleurs immigrés. Ils reconnaissent que « c'est payant, la misère sexuelle
des travailleurs immigrés! Enrien de temps, on ramasse une poignée de fric. » (Charef,
1983 : 79) Les deux comparses se retrouvent en position de dominants à la fois face à
Solange et aux travailleurs immigrés. Et dans La Vie devant soi, même le jeune Momo
entrevoit un avenir dans le domaine de la sexualité, comme maquereau.
Les femmes, plussouventqu'autrement, sontconsidérées commedesobjetssexuelsqu'on
peut mépriser ou exploiter pour de l'argent, sinon gratuitement pour son propre plaisir.
Eisa, lajeune InukdeLaRivière sans repos qui«avait peu pour plaire aujeune soldat du
Sud » (Roy, 1979 : 125), se fera violer, en échange de quelques billets, par un G.I.
américain, et Kathleen deA lapoursuite des Slans estconsidérée principalement comme
un objet « d'étude et de désir » pardes non-Slans.
Il apparaît aisément dans les récits étudiés que les relations interculturelles s'inscrivent
dans unrapport de force entre deshommes issus dugroupe soitmajoritaire ouminoritaire,
et des femmes en position marginale qui se retrouvent ainsi doublement dominées et
marginalisées.
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Ladimension imaginaire de lasexualité donne lieu àplusieurs préjugés et fantasmes, où
l'on attribue à l'Autre une grande capacité de prouesses sexuelles et des qualités
exceptionnelles. Le sexeet lesorganes génitaux deviennent objets de fantasme oud'envie
pour lesuns,ousymboles depouvoir pour lesautres. Par exemple, Richard dans Blackboy
évoque les conversations de ses amis qui, dit-il, parlent « avec vantardise de leurs per
formancessexuelles » (Wright, 1947:146), et dansLe Théau haremd'ArchiAhmed, Pat
etMadjid accordent beaucoup d'importance àlagrosseur de«leurbite» (Charef, 1983:55).
La sexualité représente un lieu fertilede fabulation et de curiosité.Comment l'Autre vit-il sa
sexualité? Ceux qui ont tendance à animaliser l'Autre, dans un contexte raciste par
exemple, croientque ce derniera des pratiques sexuellesnon civilisées. Bien souvent, on
dira que« l'Autrene pense qu'àça, ne fait queça».C'est pourquoi le viol, par exemple,
devient tout à faitjustifiable parcequ'il serait, dit-on,dans les mœurs culturelles ou dans
la nature même de la femme lorsqu'elle est d'un groupe ethnique différent.
On imaginera facilement « que l'Autre est bienéquipé ou qu'il est précoce », comme le
décrit Momodans LaVie devant soi :«J'allais surmesdix ans, j'avais mêmedestroubles
de précocité parce que les Arabes bandent toujours les premiers. » (Gary, 1975 : 22)
C'est pourquoi cet Autre, que l'on considère toutefois comme inférieur à soi, devient
malgré luiun sujetderivalité. Ilale potentiel sexuel, oudumoins le croit-on, pour attirer
les femmes de son groupeet leurprocurer du plaisir. Ainsi les hommes se mobilisent sous
prétexte deprotégerleurs femmes dufléau quereprésente l'Autre.Dans Blackboy,Yauteur
rapporte ce que les journaux du Ku Klux Klan proclament à ce sujet :
Le seul rêve du nègre estde devenir président des États-Unis etde
coucheravec desBlanches!Américains, permettrez-vouscesacrilège
dansnotrebeaupays?Organisons-nous et sauvonsla femme blanche
de la dégradation! (Wright, 1947 : 224)
Dans les rapports d'altérité, la concurrence sexuelle est féroce. On n'admet pas qu'on
puisse partager « ses» femmes avec des étrangers :« Ils [Madjid et Pelletier] sesontdéjà
presque battus,à proposde la fille Pelletier [...] Pas de graine d'Arabe, surtout! » (Charef,
1983:24)
L'espacesexuelpermet auxunsderencontrer lesautres sans pour autant s'en rapprocher,
s'engager dans une relationou communiquer.On couchera avec les femmes de l'Autre,
sans pour autantles fréquenter ou encore moins les épouser.
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ET
DansA lapoursuite desSlans, Kathleen Layton, une Slan, estemprisonnée par leshumains
pour servir d'objet d'étude, mais elle deviendra aussi un objet de convoitise sexuelle. On
la désire, on veut l'embrasser, on l'attaque sexuellement, on veut en faire samaîtresse sans
pourautant vouloir l'avouer à sesconcitoyens, comme le souligneJem Lorry, un humain
pourtant très anti-Slan : « Toute la question est de savoircomment je puis devenir votre
amant sans encourir le risque d'être accusé de sympathiser avec les Slans ? » (Van Gogt,
1968:82)
La mixité des rapports sexuels effraie et représenteun interdit social de taille. Elle sous-
entend l'épineuse question de l'acculturation et du métissage bien souvent perçuscomme
des mélanges hybrides qui soulèvent d'énormes résistanceschez les protagonistes. C'est
pourquoilorsqu'il s'agit de maintenirune distanceentre Soi et l'Autre, la pression sociale
semble généralement assez forte pour assurer l'interdiction de rapports sexuels entre les
groupes. Dans les États racistes oùtous les domaines de rencontre sont régis par des lois,
la sexualité n'y échappe pas. C'est ainsi qu'on retrouve sous le système nazi des lois
interdisantles échanges sexuels entre les Allemands et les Allemands juifs.
PourS. Abou(1986), les tensions reliées àl'affectivité amènent des comportements sexuels
particuliers qui agissentcomme palliatifsà différentes situations interethniques difficiles.
Parexemple, pour un individu traversant une période de chaos culturel ou souffrant d'un
manque de reconnaissance sociale,la sexualitépeut devenir une évasion ou une forme de
sécurité, et c'est ce qu'explique à sa façonle narrateur du Théau haremd'Archi Ahmed :
Dans la médiocrité, faut être le moins médiocre. Sauter la femme du
voisin, c'est se croire moins con que lui, puisqu'on lui pique sa
bergère. Et plaire, c'est se dire qu'on mérite mieux que ce qu'on a et
qu'on est digne d'une autre vie. Les sentiments? Que dalle! C'est
plutôt fiiir le désespoir et chercher à croire en quelque chose par
n'importe quel moyen, avec ce qui ressemble àune sécurité sûre :un
trou avec du poil autour. (Charef, 1983 : 61)
Ou encore, toujours dans le même roman, les comportements sexuels des marginaux
servent à combler un vide psychologique ou tout simplement à combattre l'ennui :
Ils [Patet Madjid] se rincent l'œil pour tuer le temps...
- Ça me donne envie de baiser, dit Pat. J'ai la barre à mine.
- On rentre, dit Madjid, on va se taper Joséphine.
(Charef, 1983 : 108)
Enfin on peut choisir un partenaire sexuel du groupe valorisé ou dominant afin de se faire
reconnaître et accepter par celui-ci. Pour certains marginaux, l'union mixte est un moyen
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md'ascension sociale ou d'intégration. C'est le cas de Yalann, dans Les Boucs. Au cours de
son processus d'adaptation dans la société d'accueil, il tente de vivre une relation
amoureuse avec Simone, une Française, et cette union se révélera un échec, tout comme
son rapport à l'ensemble de la société :
Notrecommerce[celuidesimmigrésarabes]aveclasociétéfrançaise
s'exprimait sous forme d'injures, ou de vols, ou de coups de poing,
nous mangions dormions marchions voyions écoutions vivions...
avec révolte et haine - et ce n'était pas autrement que j'aimais
Simone, même mon sperme giclait haineux. (Chraïbi, 1955 : 19)
...je fleurais la colèreet elle sentait lapeur.Et ce fut dans ces odeurs-
là [...] - mais elle suait la colèreet c'était moi qui suais la peur - que
nous nous étreignîmes. (Chraïbi, 1955 : 73)
Si pour s'éloignerde l'Autre on doit maintenir une distance non seulement territoriale mais
aussi sexuelle, à l'inverse si l'on veut s'en rapprocher il faut réduire l'écart sexuel,
transgresser des interdits sociaux et reconnaître la sexualitécomme domaine possible de
partage.
La religion
Seul le roman Là où dansent les morts aborde le domaine religieux sous un angle
anthropologique, c'est-à-dire en expliquantleurs différentsaspects tout en les replaçant
dans leur contexte culturel.Hillermandécrit longuementla préparation,les cérémonies et
les rituels des fêtes de Shalako chez les Zunis ainsi que certains rituels religieux des
Navajos. Dans ce roman, les religions autochtones semblent bien vivantes, s'exprimant
quotidiennement par de multiples détails, alors que la religion des Blancs n'intervient et
ne se pratique qu'à certains momentscomme le dimancheet paraît insuffisante à ceux qui
recherchent la convivialité.
La religion sert ici de trame de fond au récit. Objet de la quête désespérée de George (et
cause de l'entraînement physique intensif de son ami Ernesto), elle sert de prétexte à leur
mort et sera la cause très réelle de la mort de l'archéologue qui a commis le sacrilège
d'imiter un masque de kachina.
Dans tous les récits étudiés, la religion est présentéecommele point d'ancrage de l'identité
ethnique d'un groupe, si bien que certains personnages désireux de devenir Autrui en
s'appropriant la culture de l'Autre, doivent pénétrer le domaine religieux. Ainsi les
principales tentatives d'acculturation que nous retrouvons dans la littérature romanesque,
passent par le domaine religieux. La tâche est immense et complexe, car non seulement
106
mfaut-il apprendre des éléments debase comme lesrituels religieux, mais il faut encore être
«initié».George, unNavajo, tenteradedevenir Zuni; ilapprend unchantrituel zuni,essaie
d'avoir des visions et de devenir sorcier, il recherche les kachinas, fabrique des offrandes
et assiste aux cérémonies de Shalako. Pourtantnon seulement il n'atteindrajamais son but,
mais il mourra.
Quel que soit son désir de devenir Zuni, de rejoindre le Clan du
Blaireau, celui-là même du Dieu du Feu, George n'en n'était pas
moins un Navajo. Il n'avait pas été initié, n'avait pas connu le
moment où l'ombre du masquevous domine, ni vu àtraversles yeux
de l'espritkachina. Et c'était pour çaqu'il y avaitdes tasde choses
queGeorge n'étaitpas autorisé àsavoir et,pensa sans joieleDieu du
Feu, il avait peut-être révélé à George certaines de ces choses.
(Hillerman, 1986 : 13 )
Etdans LeSouffle del'harmattan, Hugues s'intéresse àlareligion animiste d'Habéké, mais
hors de son contexte culturel celle-ci apparaîtprimitive.
Dans le casoù ce n'est pas l'individuqui tentede s'acculturer, mais plutôtla société qui
vise àdominerAutrui en l'acculturant, par exemple dans un contexte colonial, lareligion
sert aussi de voie de pénétration du groupe dominant vers le groupe dominé. Dans La
Rivière sans repos les non-autochtones passent entre autres par l'intermédiaire des
missionnaires-religieux pouracculturer les Inuit. Il en est de même dans la réalité et au
cours de l'histoire les missionnaires ont été très actifs dans la colonisation de divers
peuples. Encore aujourd'hui, dans certaines situations interculturelles, il est fréquent que
le dominant impose sa religion au dominé, ou qu'il interdise à l'Autre de pratiquer sa
religion.
Lorsqu'on tente aucontraire de respecter l'identité ethniquede l'Autre, on favorisera par
la même occasion la pratiquede sa religion. Parexemple, dans La Vie devant soi, Mme
Rosa incitera Momo à se familiariser avec le monde musulman : « Il [M. Hamil] me faisait
lire le Koran, car Mme Rosa disait que c'était bon pour les Arabes. » (Gary, 1975 : 40)
Danslesromansétudiés,lareligion possède uncaractère trèsintime, secretet privé.Ce qui
a traità la religion ne peut jamais êtreexposé devant un étranger de peur que celui-ci ne
le comprenne pas ou l'interprète mal, ou qu'il se moque ou manifeste du mépris. Dans Là
où dansent les morts, s'étant aperçus que les étrangers qui assistent à leurs cérémonies
religieusesy viennent comme àun spectaclede foire, les Zunis cesserontde répondreaux
questions des anthropologues ou leur livrerontde fausses informations. Pasplus que les
autres membres de son groupeculturel, Pasquaanti, le policier zuni, n'aime parler de sa
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religion, de peurque les Navajos se moquent de lui.
Enattaquant lareligion, eneffet, ons'enprend aussi àl'individu pratiquant, àtout son être,
à son identité. C'est pourquoi, lorsqu'il s'agit de religion, certains personnages, tel
Pasquaanti, sont très prudents :«Ça devait avoir un rapport avec lareligion Zuni. Avant
d'ouvrir la bouche Pasquaanti prenait le temps de décider de ce qu'il voulait qu'ils
[policiers non-zunis] sachent exactement. » (Hillerman, 1986 :22)
Discuter de lareligion estunepreuve d'amitié pour Hans et Conrad dans L'Ami retrouvé :
«Presque chaque jour, nous discutions àcesujet [religion], parcourant solennellement les
rues de Stuttgart... » (Uhlman, 1978 : 53)
Ainsi, dans les romans étudiés, lareligion estprésentée àla fois comme unemarque de
différence culturelle et d'identité ethnique. Et qu'un personnage pratique ou non une
religion, celle-ci peut constituer un élément symbolique de son identité. Dans L'Ami
retrouvé, certains Allemands voientlareligionjuivecommeunsymboledifférentiel ouune
marque d'identité raciale quiservira de prétexte pour l'enfermement ou l'expulsion des
personnes pratiquant ou non le judaïsme, mais pour Hans et sa famille, le judaïsme
constitue plutôtune tradition culturelle qu'une marque d'identité :
C'est ainsique j'avais grandi parmi les juifs et les chrétiens, laissé
à moi-même et à mes idées personnelles sur Dieu, sans croire
absolument - nidouter sérieusement - qu'ilexistât unêtresupérieur
et bienveillant, quenotre monde était le centre de l'univers, et que
nous étions, juifs et gentils, les enfantspréférés de Dieu. (Uhlman,
1978:48)
...êtrejuif n'avait fondamentalement pasplusd'importance qu'être
né avec des cheveux bruns et non avec des cheveux roux. (Uhlman,
1978:64)
Lesromans laissent sous-entendre qu'il faut passer par le domaine religieux pourdevenir
l'Autretelquele souhaitent George etHugues ouquelecraint lamère deConrad àpropos
de son fils. Il en est de même pourconnaître l'Autre, comme Conrad et le Père Ingless'y
appliquent, ou pour l'acculturer, tel que le pratiquent les missionnaireschez les Inuit ou
chez les Algériens.
Domaine detensions qui favorise àlafois lapénétration del'unchezl'Autre,maisquipour
cette même raison fait éclater les relations. Dans Le Souffle de l'harmattan, Hugues et
Habéké s'aimenttellementqu'ils irontjusqu'às'épouser, toutefois ce sera àpropos d'une
questionreligieuse qu'ils auront leurplus importante dispute.
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mLareligion peutconstituerunblocage, oudumoinsunelimite,auxrelations interculturelles,
comme lesupposeHans dansL'Ami retrouvé: «Peut-être avait-ilparlé demoi àsesparents
et lui avaient-ils conseillé de ne pas se lier d'amitié avec un Juif? » (Uhlman, 1978 :40)
Ellepeutaussireprésenter quelquechosed'insurmontable, telque le mentionneM. Hamil,
musulman,dansLaViedevantsoi :« ...je [Hamil] ne pourrais pasépouserune Juive,même
si j'étais encorecapable de faire une chose pareille. » (Gary, 1975: 140)
Conclusion
Les rencontres interculturelles sont évidemment essentielles à tous les romans de notre
corpus,carcesontellesqui fontavancer lerécitet fontévoluerlespersonnages. Par exemple,
dans Là où dansent les morts, les rencontres interculturelles sont au cœur du récit racontant
uneenquête policière « interculturelle » déclenchée par un meurtre « interculturel », lui-
mêmedéclenché par unvol«interculturel »motivépar ledésir d'un jeuneNavajo dechanger
de cultureet parson amitié avec un jeune Zuni.
Les rencontres avec l'Autre ont lieu dans des domaines très spécifiques qui relèvent du
privéoudupublic. Par ailleurs, ellessuscitent biensouventdesremisesenquestion depart
et d'autre. Par exemple, pourles immigrants et leurs descendants, c'est au sein de leur
univers privéque surviennent les grands changements concernant leuridentitéculturelle.
La confrontation entreles domaines publics gérés parle dominantet les domaines privés
du dominé peutamenerde profonds bouleversements, notammenten ce qui concerne les
rôles familiaux de chacun et la pratique de la religion. Pour les membres du groupe
majoritaire, aucontraire c'est l'universpublic quirisque de setransformer sousl'influence
de l'Autre et de sa vision différente du monde.
Par conséquent, sousl'influencede facteurs exogènes, les différents domaines de nature







•Les rapports d'altérité entre groupes culturels
Dans les romans analysés, on constate que la coexistence et la communication entre
membres degroupes ethniques différents sont possibles dans lamesure où s'actualisent
certaines conditions favorables àl'échange réciproque. Cespréalables relèvent àla fois de
l'ordre del'affectif, tellerespect del'Autreetdesescroyances, del'ordre dusocial, telle
l'égalité des droits, et de l'ordre du cognitif, telle la reconnaissance de l'existence de
l'Autre à partentière.
Pour les personnages-charnières, la rencontre interculturelle - celle qui entraîne une
communication - est vécue comme positive et enrichissante tant sur le plan affectif que
social, menantde l'amitié à la compréhension et aurespect de la différence. Tous sontà
larecherche d'une amitiéprofonde et sincère, voireabsolue, avecdesmembresde l'autre
groupe, et chacun des acteurs positivement engagés dans les relations interculturelles
exprimeà samanière dessentiments d'affection, de sympathie et de bienveillance envers
l'Autre.
Pour d'autres personnages, soit les personnages-verrous et institutionnels, la relation
interculturelle est perçue négativement. Dans ce cas, les rapports d'altérité impliquent
tensions, inégalités socialeset difficultés de communication.
Néanmoins, quelle que soit laqualité- allantde très positive àtrès négative - de larelation
interculturelle, celle-ci ne semble jamais aller de soi; elle est ponctuée de blocages,
nombreux mais non insurmontables. Certains sont dus à une méconnaissance de l'Autre
ou à un manque d'expérience de la communication interculturelle, alors que d'autres
relèvent de l'imaginaire, du fantasme ou de la peur presque obsessive de la différence.
Tout au cours de l'évolution d'une relation, les protagonistes doivent faire face à des
embûches et à des limites parfois infranchissables. Par exemple, dans L'Ami retrouvé,
Hans et Conrad se lient d'une grande amitié, mais celle-ci échappe difficilement aux
préjugés de la mère de Conrad et aux railleries de ses collègues de classe. Leur amitié est
régulièrement ébranlée partoutes sortes d'interdits, notamment parle fait que Hans ne peut
jamais entrer dans la maison de son ami ou qu'il ne peut lui adresser la parole ni en public
























































Différents éléments intervenant dans la dynamique des relations interculturelles
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Lapression sociale constitue une limite importante au développement d'une relation entre
individus de groupes ethniques différents. Toujours dans L'Ami retrouvé, la liaison de
Hans et de Conrad sera court-circuitée non seulement par leur nouveau professeur
d'histoire, dont lespropos contre lesJuifs influenceront toute laclasse, mais aussi par tout
le système politique nazi quiàcette époque s'enracine en Allemagne.
Enfin, la perception qu'on a de l'Autre, par exemple si on l'infantilise, l'infériorise ou
ranimalise,constimeunblocagedetailledansledéveloppementd'unerelationharmonieuse
etdans larecherche derapports égalitaires. Larencontre interculturelle -celle quientraîne
lerejet del'Autre - peut générer denombreuses tensions et soulever chez l'un oul'autre
groupe delacolère oude lafrustration pouvant mener de l'agressivité àl'hostilité, etde
la discrimination à l'extermination du groupe.
Finalement àl'analysedesromans, onvoit àl'œuvre différentsphénomènesserapportant
àladynamique del'attenté. L'élaborationetlaquêtedel'identité -personnelleetcollective
- constituent un élément moteur des récits traitant des relations interculturelles. Ainsi face
àl'altérité,danslesromans commedans laréalité, lesgroupes humainsaffichentdifférents
comportements et sentiments qu'on nomme hétérophobie, xénophobie/xénophilie,
ethnocentrisme, mixophobie/mixophilie, racisme.
9.1 Identité et altérité
Au commencement était l'Un et il fut heureux avec lui-même
jusqu'àceque,seregardant deprès, il s'inventaunerupture interne.
De l'autre côté de cette faille, il s'aperçut lui-même, mais différent.
Alors,conservant pourlui le nom de l'Un, il donnaà sonvis-à-vis le
nom d'« Autre».
Lerapport d'altérité étaitné.Or,vécucommeun scandale, il installe le
drame. La présence d'un différent de soi, en effet, constitue une
menace. Menaceàl'intégrité, menaceàl'identité.(Vincent, 1986:7)
Malgré lamenacequereprésente cet Autrequi est àla foisnotreombreet notremiroir, sa
présence est nécessaire pourse définir. Maiscet Autre est équivoque; il attire et menace,
il est semblable et dissemblable. En fait, l'altérité constitue un point d'ancrage et de
référence pour élaborer l'identité de chacun.
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Les romans traitant de relations interculturelles révèlent les différentes facettes que
revêtent ceNous etcesAutres, ainsi que les rapports qu'ils entretiennent. Notons toutefois
que les personnages des romans analysés nesont jamais présentés exclusivement sous leur
identité culturelle. Aucontraire, les auteurs mettent àl'œuvre les multiples identités des
acteurs, soit celles de leur groupe d'appartenance. Par exemple, dans Le Thé au harem
d'Archi Ahmed, Madjid affiche peu son identité culturelle, mais par contre, il estdécrit
comme appartenant àungroupe d'âge donné, ainsi qu'au groupe masculin et àunmilieu
social particulier dont il tire son identité globale. Ainsi pour Madjid comme pour tous les
êtres humains, la complexité des rapports d'altérité se révèle-t-elle dans la dynamique des
différentes identités.
Selon Lipiansky (1990), on peut saisir l'identité sous l'angle du social ou sous l'angle
personnel. L'identité sociale est marquée par les catégories biosociales d'appartenance
telles quel'âge, laclasse sociale, le groupe ethnique, laprofession, etc.,et elleconstitue
uneperception « objective » de l'individu; ellecorrespond àsaposition dans laculture et
dans lasociété. Par ailleurs, l'identité personnelle, plus « subjective »,estmarquée par la
personnalité del'individu, laconscience etladéfinition qu'iladelui-même. Par exemple,
notre appartenance àungroupe d'âgeestgénéralement moinsdiscutable quecelledenotre
groupe ethnique. Ainsi, Madjid dans LeThé auharem d'Archi Ahmed peut facilement se
définir à partir de son groupe d'âge, celui des adolescents, mais a beaucoup plus de
difficulté à cerner son identitéethnique.
... Madjid se rallonge sur son lit, convaincu qu'il n'est ni arabe ni
français depuis bienlongtemps. Il est fils d'immigrés, paumé entre
deuxcultures, deux histoires, deuxlangues, deuxcouleurs de peau,
ni blanc,ni noir,à s'inventer sespropres racines, sesattaches, se les
fabriquer.
Pour l'instant il attend [...] il attend. Il ne veut pas y penser, il ne
supporte pas l'angoisse. (Charef, 1983 :17)
Quand onsesentdépourvu d'identité ethnique, uncertain désarroi peuts'emparer de soi,
commelesouligne lenarrateurduroman. Ilenestdemêmepour lepersonnage d'Eisadans
La Rivière sans repos.
L'identitése forge nonseulement àpartir desgroupes d'appartenance d'un individu, mais
aussi selon desmodèles oudesgroupes deréférence auxquels il désire s'identifier même
s'ils necorrespondent pastoutà faitàlaréalité. Dans saquêted'identité,Eisafera unretour
aux sources en tentant de vivre selon le mode de vie traditionnel des Inuit.
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L'ethnocide, c'est-à-dire la destruction, souvent par des voies légales ou par la force
physique, depratiques culturelles différentes des nôtres, enestunemanifestation ultime.
Au cours de l'histoire, la colonisation a donné lieu à plusieurs manifestations
d'ethnocentrisme,notammentcelled'interdire lespratiques religieuseschez lespopulations
colonisées. Par ailleurs, dans le cadrede l'immigration, la rencontreavec les immigrants
suscite aussi de part et d'autre des remarques oudesdiscours teintés d'ethnocentrisme.
9.4 Xénophilie et xénophobie
Dans un contexte de colonisation, ou dans des cas où un individu ressent de la frustration
ou de l'insatisfaction par rapport à saculture, on retrouve des manifestations qui vont à
rencontre de l'ethnocentrisme, c'est-à-dire un discours et des attitudes qui consistent à
privilégier uniquement laculture del'Autre au détriment delasienne. Dans untelcas cet
Autreest souvent idéalisé et représente le paradis perdu. Par exemple,dans LeSouffle de
l'harmattan, le mondeafricain d'Habékéinspire et meubleceluid'Hugues,dontl'univers
occidentalet moderne est qualifié d'égoïste et d'hypocrite :
...parce quelaviemoderne, c'est l'èreadulte avecsesmensonges, ses
trahisons, sescarnavals d'aveugles...Lelundimatin,jeme suisrendu
au salon mortuaire parmi les cravates de l'hypocrisie et les jambes
épilées de labeauté truquée. (Trudel, 1986 : 100-101)
Dans ceroman, Habéké estprésenté commeintelligent, courageux, fort, inventeur, sage et
surtout croyant, par opposition auxathées du mondeoccidental :
Habéké Axoum c'étaitle plusintelligent de tous parce qu'avec çail
avaitla naïvetéet tout chez lui pouvaitse faire. (Trudel, 1986 : 9)
Ilparlaitle français mieuxque nousetson nométait tordant. [...] Tout
de suite je l'ai trouvé extraordinaire [...] Il avait le courage cet
Habéké. C'était un vraiexemple. (Trudel, 1986 : 21-23)
Habéké ilal'intelligence,lecourageetlescroyances qu'ilm'enseigne
avec le temps. (Trudel, 1986 : 95)
On appelle xénophilie l'attrait etl'intérêt qu'on peut avoir pour l'Autre, qu'on considère
comme exotique et, donc, lointain, telque le manifeste Hans dans L'Ami retrouvé :
Jeregardais fixement cetétrange garçon, quiavait exactement mon
âge, commes'il était venud'un autre monde. (Uhlman, 1978 : 19)
Et là, à quelque cinquante centimètres de moi, étaitassis [...] sous
mes yeux observateurs et fascinés. Le moindre de ses mouvements
m'intéressait [...] Toutenluiéveillait macuriosité... (Uhlman, 1978:21)
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mL'Autre peut être sincèrement admirépourla richesse de sa culture, certainsde ses traits
peuvent être enviés etilpeut fasciner, ilestnéanmoins considéré comme primitif, sauvage
et donc inférieur. Et dans certains cas lorsque cetAutre idéalisé se rapproche de soi, il
devient ainsi menaçant. On lepercevra alors - luioud'autres étrangers - avec inquiétude.
C'est ce qu'on appelle xénophobie :
... ce sentiment d'inquiétante étrangeté, de mouvement personnel
intérieur, quinese traduit pas nécessairement paruncomportement
violent, mais souvent plutôt par une opinion, un préjugé ou une
conduite d'évitement... (Flem, 1985 : 187)
Cette peur de l'étranger chez soivadepairavec celle d'êtremis decôté, et pirecelle de
disparaître, sur le plan économique, social, politique, culturel ou territorial. Ainsi,
l'hétérophobie dedépart, peur «spontanée »dudifférent, devient lapeur d'êtredéclassé
parcelui-ci. On croit que l'Autre estunenvahisseur parce qu'ilpourrait prendre non pas
une place ni sa place mais la nôtre. Dans les moments de crise d'identité et d'insécurité
collective, lesétrangers deviennent facilement des boucs émissaires. Ondira d'euxqu'ils
sont des voleurs dejob,qu'ilsenvahissent «nos »quartiers, «nos »écoles, qu'ilsprofitent
de«nos » femmes etde« notre »générosité. Les comportements etopinions dugroupe
majoritaire envers eux deviennent contradictoires et peu nuancés, comme en témoigne
Emily dans Obasan :
Unelettredanslesjournaux raconte qu'afindepréserver le « mode
de vie britannique », on devrait se débarrasser de nous tous. Nous
constituons unpeuple d'ordre inférieur. D'abord, onnous rejette en
tantquepeuple inassimilable et ensuite, oncraintquenousne nous
assimilions. Unjournaliste pointe du doigt ceux parmi nous qui
vivent dans la pauvreté en disant : « Aucun sujet britannique ne
vivrait dans de telles conditions. » Puis, lorsque nous améliorons
notre sort, un autre dit : « Il se pourraitqu'ils tententde s'introduire
dans nosmeilleurs quartiers. »Sinous sommes instruits, onseplaint
dufaitquenous cesserons d'êtredes«serviteurs idéals ».(Kogawa,
1989: 133-134)
9.5 Mixophobie/mixophilie
Lamixophobie et lamixophilie sontaussidesphénomènes abordés àunmomentoul'autre
desrécits romanesques. Carbien souvent lorsqu'ilestquestionderelations interculturelles,
celles dumétissage etdunon-métissage sont abordées soit d'unemanière superficielle ou,
au contraire,dans des discussionsapprofondies.
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Le métissage - tant la hantise qu'il provoque que sa promotion - est un sujet discuté dans
Àlapoursuite des Slans. Entre les Slans et les Humains, lescroisements nepeuvent avoir
lieu que dans le but de satisfaire les plaisirs sexuels des humains ou pour assimiler
totalement les Slans, en empêchant ainsi leur reproduction.
Selon Taguieff (1987),lamixophobie peut sedéfinircomme étantlahantisedu métissage.
Elle est basée sur un préjugé à fondement biologique qui dit que le mélange des groupes
- entendons « mélange des sangs » ou « mélange des races » - conduit à la dégénérescence
d'une population. Quant à l'idée d'une coexistence pacifique entre différents groupes
culturels,elle passeraitparl'interdiction dumétissage.C est ainsique dansLaRivièresans
repos, on attribue au non-métissage des vertus de paix, comme en témoigne le grand-père
d'Eisa : « Autrefois [...] Blancs et Esquimaux vivaient en bonne entente, sans mêler leur
sang. » (Roy, 1979 : 206) Et, lorsque la démographie blanche augmentera dans le Grand
Nord, avec l'arrivée, notamment, de l'armée américaine, la position mixophobique des uns
et des autres sera encadrée par une loi interdisant aux G.I. d'avoir des relations sexuelles
avec les Inuit.
Taguieff(1987)définit lamixophiliecommeétantune position qui encourage le métissage,
ou du moins certains types de métissage. C'est ainsi qu'il existe des « mixophiles
inconditionnels » qui croient que le métissage entre tous les groupes, même les plus
dissemblables, ne peut être que bénéfique, alors que les mixophiles modérés croient que
le métissage donne d'heureux résultats s'il est pratiqué dans certaines conditions et entre
certains groupes « compatibles ».
9.6 Racisme
Le racisme est un phénomèneexploré dansplusieursromans étudiés. Il est particulièrement
bien détaillé dans Les Boucs et dans Obasan.
Selon les mots de l'anthropologue Sylvie Vincent, le racisme est :
... un phénomène discriminatoire qui s'appuie sur l'invention d'une
hiérarchieet l'exercice d'un pouvoir, le tout justifié parun mythe quel
qu'il soit. (Vincent, 1986 : 14)
En d'autres termes, Albert Memmi définit le racisme comme étant :
... la valorisation généralisée et définitive des différences biologiques
réelles ou imaginaires au profit de l'accusateur et au détriment de la
victime afin de justifier une agression. (Memmi, 1982 : 98-99)
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Ces deux définitions comportent trois éléments imbriqués les uns dans les autres, qui
fondentleracisme:premièrement, laprésenced'un mythe,deuxièmementlahiérarchisation
des groupes et troisièmementle pouvoirque s'arrogent certainsindividusau détriment des
autres.
Le mythe se traduit par la croyance à l'existence de catégories - la race1 par exemple - à
partir desquelles on peut classer les êtres humains. Cette croyance devient un préjugé,
c'est-à-direunjugementbasésurunefausseréalité, puisquel'on hiérarchisecescatégories
selon une échellede valeurqui définitcertainesracescommeétant supérieureset d'autres
inférieures.Dans le cas du préjugé de race, non seulementcroit-on que l'espèce humaine
peut être divisée en groupes biologiquement indépendants- telles les races rouge, jaune,
blanche et noire - mais en outre on accorde à ces différences biologiques des vertus ou des
comportements qui sont d'origine culturelle ou sociale. C'est ainsi qu'on discrimine les
individus selon leurs différences biologiques et la signification qu'on leur attribue.
Finalement, c'est en prétextant une certaine supérioritéque des individus ou des groupes
s' arrogent le pouvoir de dominer, de s'attribuerdes privilègeset des droits au détriment des
Autres que l'on considère inférieurs.
Au seind'une société, le racismepeut être latentet se manifesterici et là par des pratiques
individuelles, comme il peut devenir explosif, et ce principalementlorsqu'il est organisé,
structuré et endossé par l'État. C. Rojzman (1991) suggère que leracisme prend racine
quandles membresd'un groupedominantsesententdévalorisés,victimesouparanoïaques,
que le climat social ou économique est incertain et insécurisant, et qu'un personnage ayant
beaucoup de charisme se manifeste et suggère des actions basées sur une idéologie
discriminante.
Le rationnel et l'irrationnel du racisme
Le racisme comporte deux facettes, soit un aspect rationnel et un aspect irrationnel. Ce
dernier fait appel à l'affectivité individuelle, qui peut s'exprimerenvers l'Autre, considéré
comme inférieur, par des sentiments de haine et de mépris conduisant à adopter un langage
agressif ou hostile et des comportements plus ou moins violents.
On fait appel au rationnel lorsque les actionsracistes sontjustifiées par une doctrine ou une
idéologie.Ainsi onrend cohérentundiscoursquin' apourtantpasdefondement scientifique.
1II existetouteune panoplie de classifications raciales, développées princi
palement au sein d'une science née au XIXe siècle, la raciologie.
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0Du racisme aux racismes
Le racisme est un phénomène multiforme dans le temps et dans l'espace. Il s'exprime
différemment selon les contextes, c'est-à-dire les époques et les lieux où il apparaît. Les
groupes victimes diffèrent, mais lesprincipes organisateurs duracisme sontlesmêmes :
l'existence d'un préjugé quisertà justifier une discrimination et uneexploitation.
Leracisme seramifie surplusieursplans :onleretrouve surlascènequotidienne ousociale,
légale, politique ouencore scientifique. Ilpeut habiter l'uned'entreelles, comme il peut
les miner toutes en même temps.
Le racisme scientifique
Leracisme scientifique s'appuie suruneargumentation diterationnelle etacadémique. Au
cours des deux derniers siècles, il a donné lieu à de nombreuses théories raciales, dans le
domaine de la psychologie, de même quedans ceux de la biologie, de la sociologie et de
l'anthropologie. Au début du vingtième siècle, les théories raciales ont, entre autres,
alimenté lespremiers discours d'Hitleretjustifié la supériorité de la racearyenne - et sa
soi-disant pureté - sur la race,« imaginée »,des Juifs.
Onretrouve leracisme àl'œuvre dans leroman descience-fictionAlapoursuite des Slans,
qui témoigne durejet des humains envers lesSlans, alors que dans L'Ami retrouvé, on
retrouve lespremiers balbutiements duracisme scientifique naziste d'après la Première
Guerre mondiale.
Le racisme colonial et post-colonial
Bienque ladéfinition du racisme colonial etpost-colonial demeure floue, on peut toutefois
relever une caractéristique importante, à savoir que lescolonisateurs seconsidéraient à la
fois supérieurs biologiquement et aussi culturellement. Ce qui leur donnait le droit -
certains diront ledevoir - deciviliser ceux quel'on avaitétiquetés comme inférieurs. Non
seulement, lescolonisateurs imposaient-ils leurcivilisation, mais ils s'appropriaient des
ressources naturelles appartenant aux populations colonisées. Ici l'idéologie raciste est
amalgamée aux pratiques colonisatrices.
LaRivière sans repos, toutcommeLà où dansent les morts, sedérouledans lecontexted'un
racisme post-colonial mettant en présence les Canadiens et les Américains face aux
autochtones (InuitetAmérindiens). Ilenestdemême dansLes Boucs etLaviedevantsoi,
qui dénoncent les avatars de la colonisationfrançaise.
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mLe racisme institutionnel
Leracisme institutionnel estceluiquemanifestent desgroupes sociaux, telslessyndicats,
le système scolaire, le corpspolicier, les bureaux de l'Emploiet de l'Immigration, etc. :
[lesgroupessociaux] offrentleursservices defaçondiscriminatoire
et ainsisuscitentou perpétuent, chezun groupedonné, la pauvreté,
l'ignorance, la maladie, le chômage, ou propagent une image
appauvrie, négative ou fausse de ce groupe. Le pouvoirest exercéici
envued'unedévalorisation sociale etéconomique. (Vincent, 1986:13)
Ici,c'est l'institutionet sonsystèmedepratiques quipeuventêtrequalifiésde «racistes»,
maispasnécessairementlasociétéglobale, bienquecelle-ci soitenpartieresponsable. Une
institution peutadopterdespratiques discriminantes sansquel'idéologiefassepourautant
l'unanimité,etalorslesindividus nepeuventpaspourautantêtretousétiquetésderacistes.
Maiss'ils n'entreprennentaucuneactionpersonnelle oucollectivepourchangerun telétat
de choses, il en résultera une situation de discrimination raciale appuyée par l'opinion
publique, cette situation pourraéventuellement passer du planpratique au plan légalet,
plus tard, dans un contexte social instable, s'envenimerau point de devenirdu racisme
politique oud'État.
On peut trouver dans Blackboyun très bon exemplede racisme institutionnel, celui dont
sontvictimes lesNoirs américainsdu suddes États-Unisdurantlapériodepost-esclavagiste.
Le racisme légal
Le racisme légal est celui qu'on retrouve dans les lois à contenu discriminatoire ou celles
qui ne sontpas appliquées de mêmefaçonpourtous. Onen retrouveplusieursmanifesta
tions dans Obasan.
Les racismes quotidien et social
Lesracismes quotidien etsocialsecaractérisentparlefaitqu'ils sontl'apanaged'individus
se regroupant en mouvements sociaux comme ceux du Ku-Klux-Klan ou des skin head
racistes.Ilsdonnentlieuàdespratiquesindividuelles, commelorsqu'unpropriétairerefuse
de louer un logement, ou à des pratiquesplus collectives commedes rassemblementsde
groupes néo-nazis.
Leracismequotidienest insidieuxcaril semanifeste plussouventdansdes gestesanodins
que par une argumentation rationnelle ou scientifique.
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Le racisme d'État
Le racisme d'État ou politique est celui où la discrimination raciale s'inscrit dans la
constitution mêmed'un paysetoùtouslesrèglements et loisgouvernementales traduisent
cette idéologie. C'est le cas de l'ancienne Allemagne nazie, de l'État d'Israël et de
l'Afrique du Sud sousle système de l'apartheid.
Le néo-racisme
Le néo-racisme se distingue des formes de racisme - tels le nazismeou l'apartheid, ou
encore leracisme scientifique -parlefaitqu'il s'inscritdansuncontexteurbain particulier,
celui de la modernité urbaine. Plusieurs éléments le caractérisent. D'abord, les grandes
villes occidentales, comme Montréal, Paris ou Vancouver, sont devenues à la fin du
vingtième siècle à la fois très populeuses et très cosmopolites; ensuite, l'écart entre les
riches etlespauvres s'agrandit, parconséquent ilyaplusdecompétitionéconomique, plus
d'intolérance à la différence et plus de boucs émissaires. Par ailleurs, les identités
communautaires (religieuses, ethniques, nationales, linguistiques) sont de plus en plus
revendiquées et les nationalismes s'affichent unpeupartout à travers le monde(Loslier,
1992). Deplus,cequ'on remarque àpropos dunéo-racisme, c'est qu'il emprunte plusieurs
élémentsàdesformespasséesderacismetelscertainesargumentations scientifiquesoudes
préjugés raciaux.
Le Thé au harem d'Archi Ahmed ainsi que de nombreux autres ouvrages romanesques
parusrécemment2 s'inscrivent dansuncontextenéo-raciste.QuantauromanLesBoucsqui
se déroule dans le Paris des années 50, on écrira que « trente-cinq ans après sa parution, le
roman de Driss Chraïbi reste d'une poignante actualité ».
Les conséquences du racisme
Sur le plan politique, le racisme peut mener à la disparition d'un groupe de citoyens, soit
par leur expulsion du pays, soit par leur extermination. Tel est le cas, dans L'Amiretrouvé,
des Allemands juifs qui furent pourchassés et rejetés par leurs concitoyens non juifs.
Sur le plan social, le racisme engendre des relations inégales entre les groupes et instaure
un système qui favorise les uns au détriment des autres. Black boy, par exemple, décrit les
différentes formes d'exploitation sociale, économique et psychologique des Noirs par les
1Notamment, Au Front d'AnneTristan etDuFeupour legrand dragon de KY.
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Blancs. Non seulement, les inégalités raciales y sont-elles instaurées en système qui
délimitesocialement les groupes, maisellesassignent auxmembresdechaquegroupe des
rôles et des comportements particuliers. Ainsi, Richardracontecomment Noirs et Blancs
sontemprisonnés dans desrôles déterminés racialementetmaintenus par lepouvoirenplace :
Cependant, autour de moi, tousles Nègres volaient. [...] les garçons
de l'hôtel chapardaientchaque fois qu'ils en avaient l'occasion. [...]
Je savais que les jeunes Négresses employées dans des familles
blanches volaient journellement de la nourriture pour augmenter
leurs maigres gages. Et je savais que la nature même des relations
entre Noirs et Blancs engendrait ce vol continu.
LesNègresdemonentouragen'avaientjamaiseul'idéedes'organiser,
de quelque façon que ce fût, pourdemander des gagesplus élevés à
leurs employeurs blancs. Cette seule idée les eût terrifiés et ils
savaientque les Blancsauraient réagi avecpromptitude et brutalité.
Aussi faisaient-ils semblantde se conformer aux lois des Blancs avec
des sourires et des courbettes, tout en laissant leurs doigts s'égarer
sur ce qui se trouvait à leur portée. Et les Blancs paraissaient
appréciercette façon de faire. (Wright, 1947 : 340-341)
Sur le plan psychologique, l'aliénation - qui rendun individu étrangerà lui-même - est une
conséquence extrême d'un système qui exclut et exploite l'Autre. DansLes Boucs,Yalann
explique cette conséquence en décrivant les immigrés nord-africains :
... la vie les avait rendus prisonniers de leur hargne et égaux en
misère. Jadisils avaienteu un nom, unrécépisséde demande de carte
d'identité, une carte de chômage - une personnalité, une contin
gence, un semblant d'espoir. Maintenantc'étaient les Boucs. Pasune
prison, pas un asile, pas une Croix Rouge n'en voulaient. Eux,
honnêtement, faisaient tous les jours leur possible : des vols, des
bagarres aucouteau, des dépressionsnerveuses - qui les eussent (ils
continuaient de le croire) logés et nourris. (Chraïbi, 1955 : 26-27)
Dans Blackboy, le narrateur racontecomment les Noirs en arriventaussi à participerau
système raciste : « Il [le directeurde l'école] me tentait, m'appâtait;c'était la technique
grâce àlaquelleon amenaitdéjeunes espritsnoirsàapprouver et àdéfendreles conditions
de vie dans le Sud. » (Wright, 1947 : 300)
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Conclusion
Danslaréalitécomme dansles romansétudiés,on constateque les rapports d'altérité sont
non seulementomniprésents mais qu'ilss'exprimentdifféremment selon les contextes. On
les retrouve entre personnes de différents groupes d'âge, entre membresdediverses classes
sociales oudevillesvoisines, etdans lecas quinous intéresse entre membres de plusieurs
groupes culturels.
Face auxdifférences de perceptions, de comportements et de valeurs, chaque groupe et
chacunde ses membres affichent une sériede réactions,soit de naturepsychologique telle
lapeuroul'attirance, soit de nature sociale tel l'ethnocentrisme ouleracisme, menantàdes
décisions et à des pratiques personnelles ou collectives particulières.
Néanmoins, quel que soit le phénomène d'altérité traité dans les romans, à savoir
l'hétérophobie, l'ethnocentrisme oule racisme, onle retrouve touràtour dans le langage
verbalet non verbal, dansl'action, dans les rapports affectifs, sociaux et cognitifs.
L'intérêt des romansanalysésest de rendrecompte des rapports d'altérité sous toutes ses
formes et dansde menus détails allant du simpleregard àla pratique institutionnelle. Et si
lalecturedesromans est si pertinente dans lacompréhension desrelations interculturelles,
c'est parce quelalittérature romanesque présente d'une manière systémiqueouglobale ces
différents aspects, notamment l'affectif, le cognitif et le social.
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Les rapports affectifs, cognitifs et sociaux
Outrelesdifférentes formes- variantentreYhétérophobieet le racisme- querevêt l'altérité,
celle-ci s'inscrit à l'intérieur de rapports qui s'expriment principalementsur trois plans :
le planaffectif, le plancognitifet le plansocial. Ainsi, c'est sousl'angle du sentiment,de
laconnaissance et de la socialisation que les personnages des romans,tout comme dansla
réalité d'ailleurs, vivent leurs rapportsavec les Autres.
10.1 Rapports affectifs : sentiments du Nous envers les Autres
Comme nous l'avons déjàmentionné,le romanlaisseune placeimportanteàladimension
affective des relations interculturelles, et ce d'autant plus que cette forme romanesque
constitue unlieu privilégié pour rendre comptedetouteunegammede sentiments liésaux
rapports d'altérité et laissés pourcomptedans la littérature scientifique.
Touteperception del'Autre outouteaction àsonégard comporte unecharge émotivequ'il
ne fautpasnégliger dans le regard quel'on jette surles relations interculturelles. Comme
le souligne Black boy, ladimension affective« résonne » dans tous les autres aspects des
rapportsd'altérité:
La guerre elle-même m'avait apparu irréelle, mais tout ce qui
concernaitles luttesraciales, chaqueallusion,chaquechuchotement,
parole, inflexion de voix, nouvelle,racontar ou rumeur trouvaiten
moi une résonnance affective. Rien ne mettait autant au défi toutes
les forces de mon être que cette pressionde haine et de menace qui
émanait des Blancs invisibles. (Wright, 1947 : 127)
Les romans analysés possèdent un aspect intimisteet, parle biaisde la voie artistique, en
particulier l'écriture, laissent auxpersonnages le soind'exprimerleurssentiments et leurs
contradictions.
Quelles que soient la qualitéet la duréede la rencontre interculturelle, celle-ci donne lieu
àune gamme de sentiments qui peuvent êtreexprimés d'une manièremomentanée, ou au
contraire s'ancrerprofondémentchez un individu. Certainssentiments peuvent survenirà
la suite d'une incompréhension passagère entre individus de groupes culturels différents.
Le roman Là où dansent les morts illustre abondamment les sentiments passagers
provoqués par la relation interculturelle, et en général, dans les récits étudiés, les
personnages-charnières éprouvent une variétéde sentiments variantentre les pôles négatif
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et positif, de la colère à l'hostilité, de la sollicitude à l'amitié, mais à la différence des
personnages verrous ou institutionnels, leurs sentiments négatifs sont passagers et peu
violents, sans rancune, rancœur ou haine.
Ainsi, toute situation interculturelle, parce qu'elle nous plonge dans l'inconnu, dans
l'incompréhension, etc., génèredes sentimentsqui sonten faitdes réactions« normalesou
humaines ». Mais en outre la rencontre des différences peut provoquer des sentiments
agressifs conduisant àdesactions toutaussi violentes, tellesdesattaques physiques oude
la discrimination, voire l'extermination de l'Autre.
Peur / assurance
La peursemble le sentimentmoteurde plusieurs comportementstantchez les membres du
groupe majoritaire que chez les individusdes groupes marginalisés. Pour les uns la peur
constitue un sentiment de défense, alors que pour les autres, elle est offensive. Selon le
psychothérapeute C. Rojzman (1991)ceci s'explique parle faitque toute forme d'altérité
provoque trois types de peur :
La peur de l'inconnu, reliée au phénomène de l'hétérophobie. C'est celle qu'éprouve
Leaphorn, un policiernavajo,dansLàoùdansent lesmorts:une peurincontrôléefaceaux
représentations des dieux zunis et des kachinas.
Lapeurd'être jugé et rejeté. C'est celle de MadjiddansLe Théauharemd'ArchiAhmed.
Enfantde ghetto,il « n'ose pasregarder »du côtédes H.L.M.avoisinantes, de peurd'être
vu parun camarade de classe qui, bien au chaud, peut le juger et le traiteravec mépris.
(Charef, 1983:119) De même, dansL'Amiretrouvé, Hans apeurd'être blessé et rejetépar
Conrad : « Qu'avait-il, lui, Conrad von Hohenfels, de commun avec moi, Hans Schwarz,
dépourvu d'assurance et de grâcemondaine ? » (Uhlman, 1978 : 22)
La peur d'être agressé et anéanti. Elle est exprimée parRichard dans Black boy : « Une
terreurpermanente des Blancs finit parvenirhabiter mes sentimentset mon imagination. »
(Wright, 1947: 126)
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mL'identiténe peutseconsolider, s'alimenter ous'affirmersans laparticipation del'Autre.
Orleparadoxe veutque,d'une part, ontentedesedéfinirenexcluantl'Autre, etqued'autre
part on ne peutsedéfinirqu'en s'opposant àun Autreavecqui on entretient desrapports.
C'est dans l'interaction et la communication socialesque s'actualise l'identité de chacun
desgroupes. Cette dernière estfaçonnée parlareconnaissanced'Autrui etpar1'intermédiaire
de la communication, puisque celle-ci permet de savoir ce que l'Autre pensede Soi. La
perception que l'on a des Autres permet au Nous de se définir et de justifier des
comportements et desattitudes, ainsi qued'instaurer différents typesde rapports sociaux.
Ainsi entreEux et Nous, parexempledans uncontextedecolonisation, secréentplusieurs
liensdedépendance queleNouscoupeenrejetantcesAutres,quelquefois trèsbrutalement.
La visibilité de l'Autre révèle sa propre particularité et nous amène à nous confronterà
nous-mêmes. Si l'Autre se retrouve à proximité de nous, parexemple en partageant le
même territoire comme c'est le cas avec les nouveaux arrivants, cet Autre, par ses
différences, nousremetenquestiontantdans ladéfinitionqu'on se faitdenous-mêmesque
dans noscomportements. C'est pourquoi larencontre avec l'Autre suscite touteunesérie
de comportements, de réactions et de sentiments.
9.2 Hétérophobie
Faceaux différences, les êtreshumains affichent une variété de comportements allantde
la peur à l'intérêt que les Autres suscitent. Albert Memmi parle d'heterophobie pour
désigner «unmécanisme [...] derefus terrifié et agressif del'Autrequel qu'il soit» (cité
dans Vincent, 1986: 8).De soncôtéLanganey définitet expliquece comportement, qu'il
appelleautruisme, comme étantune réaction
... dite naturelle de peur devant celui qui est identifié comme
différent [...] Il [ Langaney] affirme que l'homme est un « animal
visuel » (« sinonvoyeur »!),ce qui explique qu'il réagisse fortement
àl'aspectphysiquedesescongénères. Il s'agitici, non seulementdu
corps mais aussi des vêtements, et en outredu comportement, des
gestes, des attitudes. (Vincent, 1986 : 8)
Cette agressivité peut se manifester verbalement ou physiquement. Dansde nombreuses
sociétés, l'agressivité se traduitverbalementet est ainsi tolérée. Parcontre, l'agressivité
physique est le plus souvent prohibée ou canalisée, dans le sport par exemple, voire
réglementée.
Précisons que ce n'est pas tant la différence en soi qui suscite une réaction d'effroi ou
d'attirance, mais plutôtla perception qu'on en aet l'interprétation qu'on en fait. De plus,
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la différence physique, sociale, sexuelle ou culturelle peut être réelle ou imaginaire. Par
exemple, certainsindividus croient que les Juifs possèdentdes caractéristiquesphysiques
particulières. Au début du vingtième siècle, on les a d'ailleurs catégorisés au sein d'une
race particulière, alorsqu'être juif est plutôt une question d'appartenancereligieuse et de
mode de vie qui relève de la culture plutôt que de la biologie.
9.3 Ethnocentrisme
Chaque culture inculque à ses membres une façon de voir le monde et d'appréhender la
réalité, elle leur fournit une grille de lecture pour décoder le réel. Face aux multiples
différences en présence,le Nous, c'est-à-dire le groupeconcerné,effectue une activité de
catégorisation et hiérarchise ces différences en fonction de lui-même. Il devient le centre,
et les Autres sont à samarge.Ainsi ladifférenceculturelleest réinterprétée en fonction de
son cadre de référence, c'est-à-dire de ce qui lui est familier. On classe les Autres par
rapportau Nous et on les juge parrapportà ses propres valeurs.
Chaque groupe humain croit que ses valeurs et ses comportements culturels sont les
meilleurs et les plus civilisés, et qu'ils sont plus évolués que ceux des autres. Par
conséquent, on a tendance à traiter les autres formes et différences culturelles comme
barbares, conservatrices ou arriérées. On irajusqu'à dire que certains groupes humains
n'ontpasdecultureouontdesculturesinférieures. Ainsi onperçoitles Autresàtravers des
lunettes culturelles et on les juge en fonction de sa propre conception du monde, de sa
moralité et de son contexte social.
On appelle ethnocentrisme ce phénomène de classification et de hiérarchisation des
différences culturelles.On se placeen positionde supérieur et on regardeles Autres avec
unecertainecondescendance, voiredumépris.DansleromanLesBoucs, un prêtrefrançais,
missionnaire en Algérie, laisse sous-entendre que sansla connaissance du latin, sans le
savoir européen, Yalann demeurera un enfant ou un « sous-homme » : « Considère, mon
enfant, dit-il. Si tu étaisen France, tu apprendrais déjàle latinet le grecet dansdix ans tu
serais un homme. » (Chraïbi, 1955 : 181)
L'ethnocentrismeest un phénomène que plusieurschercheursconsidèrent commeuniversel
et dont l'origine coïncide avec les débuts de l'humanité. Bien qu'il contribueà maintenir
l'identité culturelled'un groupeen le rassurant surses valeurs,ce phénomène donne lieu
à des attitudes allant du rejet de l'Autre, de ses valeurs et pratiques culturelles, à une
violence extrême, et même parfois jusqu'à son extermination physique ou culturelle.
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Outre la peur de la différence, du rejet et de l'agression, on retrouve la peur liée à une
éventuelle perte de privilèges sociaux ou économiques, peur du pouvoir de l'Autre, peur
associéeà l'impuissance devant une situation d'injustice.
Dans LaVie devantsoi,Momo«n'a pasunetêtedechezlui»etn'apasdeliendecomplicité
avec la société française. Il croit qu'il pourrait être « repéré » facilement par la police
française. Il est souvent craintif. Pour combattre cette peur qu'il necomprend pas, il rêve
dedevenir flic, symbole àla fois d'autorité et d'intégration àlasociété française :« Il y a
desmomentsoùje rêved'êtreun flic et neplus avoir peur derien et de personne. » (Gary,
1975 :34)
Toutefois, cettemême police, qui l'a jadis dénoncée aux nazis, effraieMme Rosa:
...Mme Rosaenavaitplusieurs [certificats denaissance] àlamaison
et elle pouvait même prouver qu'elle n'a jamais été juive depuis
plusieurs générations, si la police faisait des perquisitions pour la
trouver. Elles'étaitprotégée detouslescôtésdepuis qu'elleavaitété
saisie à l'improviste par la police française qui fournissait les
Allemands et placée dans un Vélodrome pour Juifs. Après on l'a
transportée dans un foyer juifen Allemagne oùonles brûlait. Elle
avait toutle temps peur, mais pas comme toutle monde, elleavait
encore plus peurque ça.(Gary, 1975 :35)
De leur côté, Pat et Madjid s'unissent pour :
...cogner surlesautres, lescommanderavantleprof. C'estuneforme
de faiblesse. Ils en étaient conscients. Deux faiblesses qui s'unissent
n'égalent pas une force, mais c'est la peur en moins. Àdeux on n'est
plus fort, onamoins les jetons. (Charef, 1983 :51-52)
L'inconnu, souventl'Autre,suscitedelapeur parcequ'ilreprésenteunemenaceimaginaire
ouréelle pour soi. Dans Le Thé au harem d'Archi Ahmed, «lacrainte domine lacitéet ses
habitants » (Charef, 1983 : 23). C'est une peur qui vient à la fois de l'appréhension de
l'Autre, qu'il soit jeune ouvieux, femme ouhomme, Français ouArabe, etdu désespoir
inhérent à la Cité et à ses difficiles conditions de vie ou son avenir sans horizons.
À l'opposé l'assurance qu'on affiche devant l'Autre estlelotdes personnages qui sont en
pleine possession de leurs moyens et qui savent qu'ils ont une place reconnue dans la
société. L'assurance des Blancs américains dans Black boy, de Conrad dans L'Ami
retrouvé, du voisincanadien de Nomi dans Obasan, de NadinedansLa Viedevantsoi, va




À l'analyse des romans, on remarque que la peur prend bien souvent l'apparence de
l'hostilité. Lorsqu'on jette un regard surles rapports d'altérité, et en particulier surceux
touchant les individus issus de cultures différentes, on perçoit aisémentl'importance du
sentiment d'hostilité. DansBlackboy, l'hostilité fait partie d'un complexe de sentiments
décrits comme étant « raciaux » et qui opposent les Blancs aux Noirs. Comme le fait
remarquer le narrateur: « La pierre de touche de notre fraternité était l'hostilité ressentie
à l'égard des Blancs et le degréde valeurassigné à la race. » (Wright, 1947 : 135)
Dans Le Thé auharem d'Archi Ahmed, l'hostilité semanifeste entre les gensde groupes
d'appartenance différente. Ainsi les gens de la ville (Paris) sont hostiles à ceux de la cité
(banlieue) qui, à leur tour, le sont entre eux : les hommes avec les femmes, les vieux avec
les jeunes. Et en particulier, les hommes français avec les jeunes de diverses origines
ethniquesqui se lancentmutuellement des « regards méprisants ». Et ces situationssont
potentiellement explosives :«Commedit Pat, unjource sera laguerre entreles parents et
les jeunes de la cité, une guerre à mort. Le cauchemar. » (Charef, 1983 : 26)
Pour certains individus, il est rassurant de trouver un plus démuni que soi surqui faire
déferler ledésespoir éprouvé. Pour d'autres, enparticulier lespersonnages-charnières tels
que les jeunes et les femmes de la cité, lacomplicitéet labienveillancedes uns envers les
autres deviennent des stratégies de survie entre desmursde béton,tel qu'évoqué dans le
commentaire del'éditeur :«Latendresse, l'amitié,quelques rires :ce sontles seuleslueurs
dans une existence vouée àl'échec. »(Charef, 1983) Malika s'occuperade Josette, d'Êlise
Levesque et des enfants,Madjidprendra soinde Farid et de bien d'autres, parexemple de
Solangeà qui il offrirasa part d'argentgagné àjoueraumaquereau : « Ben, quoi! On va
pas la laisser crever, quand même, non? » (Charef, 1983 : 81)
Dans Là où dansent les morts, l'hostilité entre personnages appartenant à des groupes
ethniques différents traduit l'antipathie desunsvis-à-vis desautres, tel que le rapporte un
jeune Navajo :
Pasd'amis àl'école, ditCecil.Ce sontdesZunis. Iljetauncoup d'œil
à Leaphorn pour voir s'il comprenait.
- Ils n'aiment pas les Navajos, précisa-t-il. Ils n'arrêtent pas de
raconter des histoires sur nous. Des histoires qui nous font passer
pour des idiots. (Hillerman, 1986 : 35)
Bien sûr que Leaphorn comprend car il éprouve lui aussi ce sentiment qu'il qualifie
d'illogique et qu'il ressent d'une manière passagère :
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Est-ce qu'une mouche zuni daignerait avancer surune peau navajo?
Leaphorn regretta immédiatement cette pensée. Elle le ramenait à
l'hostilité illogique contre laquelle il avait luttétoute la matinée ...
(Hillerman, 1986:16)
Haine / amour
Lahaine estgénéralement présente chez les personnages racistes. Elle estassociée à des
comportements violents, parexempledes attaques physiques :coups etmeurtres. Mais elle
peutaussi être présente chez des personnages infériorisés qui, subissant leracisme, ontpeu
de moyens pour l'exprimer, comme ledéclare un jeune Noir dans Black boy :«Jehais les
Blancs, je les hais de toutes mes forces. Mais je ne peux pas lemontrer, sans çails me
tueraient. » (Wright, 1947 : 317)
Aucune passion amoureuse n'est décrite dans les romans examinés. L'amour yest vécu
sous forme de tendresse et d'attachement entre les personnages qui développent une
complicité, tels Madjid etPat, ou sous forme d'entraide, comme pour Josette etlamère de
Madjid, ouencore d'amitié comme entre Hugues etHabéké.
Désespoir / espoir
Dans la Cité du roman Le Thé au harem d'Archi Ahmed, le désespoir se manifeste de
plusieurs façons. Pour les uns c'est ladrogue, pourcertains le suicide, etpourd'autres c'est
levol, les filles qu'on saute, l'école qu'on abandonne. Un désespoir, bien qu'entremêlé
d'espoir, quiconduit à l'autodestruction et à la violence :
Fautsurtout paschialer, parce quela faiblesse est alors reconnue,
citée, criée, répandue. [...]. Emmagasiner encore et toujours en
attendant, avec l'espoirpeut-être deseréconcilier avec soi-même et
aveclavie.[...] Contre l'autodestruction, le silence, c'est la violence
quiprend le dessus et ondevient irrécupérable. Onne seremet pas
dubéton. [...] Çachante pasle béton, çahurle audésespoir comme
les loups dans laforêt, les pattes dans laneige, etqui n'ontmême plus
la force de creuser un troupoury mourir. (Charef, 1983 : 62-63)
Arrogance, mépris / admiration, respect
Le mépris estun sentiment omniprésent etfortement dénoncé dans les romans qui traitent
desrelations interculturelles à caractère xénophobe ouraciste. Onméprise ceuxquel'on
considèrecommeinférieursculturellementousocialementou,dansdescasplusrares,ceux
quisontdominants et quinereconnaissent pasl'Autre.
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Dans Là où dansent les morts, les policiers fédéraux méprisent leurs homologues
régionaux. Maisune fois les fédéraux partis, Blancs et autochtones se mettentà blaguer,
à se moquer, et l'on sent la solidarité régionale face à l'insulte fédérale. Dans ce même
roman,la plupartdes Blancs,Hasley,Cheveuxnoués,Reynolds et les autres,à unmoment
ou l'autre de leursrelations, semblent vouloir défier le policier navajo, Leaphorn.
Le mépris sert à maintenir une barrière, une distance entre le Nous et les Autres. C'est le
sentiment moteur des actions pourdiscréditer autrui, pour leviolenter, pour lerejeter, pour
l'exclure, pourle mettre à l'écart, comme en témoigne Emily dansObasan :
Nous sommes lesméprisés à quiona arraché lavoix, à quiona pris
l'auto, la radio, l'appareilphotoet toutmoyen de communication,
nous sommes un wagon complet d'yeux recouverts de boue et de
crachat. (Kogawa, 1989 : 168)
A l'inverse, le respect envers l'Autre est présenté comme une condition nécessaire au
développement des relations harmonieuses. C'estune valeur peu répandue mais que l'on
retrouve, notamment, chezMmeRosaet chezd'autrespersonnages deLaVie devant soi.
Dans Là où dansent les morts, lepolicier navajo admire l'ingéniosité technique des Zunis
ainsi que l'harmonie que leur procure la religion. De plus il respecte leur besoin de
discrétion.
Sentiment d'impuissance / sentiment de puissance
Làoùs'exerceunrapportdeforce, lesopprimés éprouventunsentimentd'impuissance vis-
à-vis de leursituation sociale, économique et politique. Ainsi Black boy :
... j'en étais arrivé au sentiment qu'il existait des hommes contre
lesquels j'étais impuissant, deshommes quipouvaient violermavie
selon leur bon plaisir. [...] je me sentais complètement désarmé
devant cettemenace quipouvait s'abattre surmoi à n'importe quel
moment, et parce qu'il n'existait pas à ma connaissance aucun
moyend'actioncapabledemesauversij 'avaisdûaffronterunefoule
de lyncheurs blancs. (Wright, 1947 : 128)
DansLeThé auharem d'Archi Ahmed, le sentiment d'impuissance devantdes situations
sans issueest maintes fois exprimé et conduit certains personnages au suicide :
C'est Naima, la frangine de Farid, dit Madjid. Tu sais, celle qui
sortait plus parce qu'elle était enceinte! Ah! ouais. Elle en avait
marredesefairetabasserparlafamille, elles'est jetéeparla fenêtre.
(Charef, 1983 : 157)
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Par contre, dans le cas des Blancs, dans Blackboypar exemple, le sentiment de puissance
est ressenti par les personnages qui détiennent le pouvoird'écraser, de mépriserou de
rejeter l'Autre.
Amertume, colère, révolte /joie, sérénité, résignation
L'amertumeestprincipalementexprimée chezlespersonnages quiontsubidesaffronts de
lapartdupays qu'ilscroyaient leleur. C estlecasd'Emily etdesescompatriotes canadiens
d'origine japonaiseétablis auCanadadepuis deux outrois générations, quiseront pourtant
considérés comme des ennemis au cours de la Seconde Guerre mondiale.
Ceciestmon pays,mapatrie. Quedefoisparlasuitemesuis-jerépété
ces vers dans la tristesse, le désespoiret l'amertume. [...] Oui, ceci
est monpays. Pourle meilleur et pourle pire. Je suiscanadienne.
(Kogawa, 1989 : 66-67, l'italiqueest dansle texte)
Ilenvademême pour Hans et ses parents qui, tout enétant profondément Allemands et
intégrés au pays depuis des générations, sont rejetés par leurs concitoyens. Le temps des
souvenirs, est aussi porteur d'un profond ressentiment : « Mes blessures ne sont pas
cicatrisées, etchaque fois que l'Allemagne serappelle àmoi, c'estcomme sion les frottait
avec du sel. » (Uhlman, 1978 : 117-118)
La colère est un sentiment éprouvé souvent dans des situations d'incompréhension
culturelle comme celle qui sépare Leaphorn de Suzanne, ou Leaphorn d'Isaacs. Les
confrontations culturelles entraînent irritation etcolèrechezl'un oul'autre, maistoutcela
ne dure généralement pas.
Ilestintéressant denoter que des sentiments comme lacolère peuvent être réprimés ouau
contrairevalorisésculturellement. DansLàoùdansent les morts, les Zunis ne peuventse
mettre encolère durant le temps duShalako1. Lacolère intérieure estprohibée car elle
affaiblitles liensavecle surnaturel. «Et il [Ernesto] auraiteu de bonnesraisonsd'être en
colère contre lui [George] sil'époque de l'année ne l'interdisait pas. »(Hillerman, 1986:13)
Faceà leurcondition dans le suddesÉtats-Unis et auproblème de racisme dontils sont
victimes, les Noirs ressentent différents sentiments et adoptent diverses stratégies de
réaction. Pour lesuns, il faut serésigner; pour lesautres, telRichard dans Black boy, c'est
la colère et la révolte.
1Ceterme désigne aussi bien les cérémonies présidant auretour des esprits
ancestraux zunis que certains deces kachinas. (Hillerman, 1986 : 248)
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Sentiments de supériorité / sentiments d'infériorité
Alorsque lesdominantsaffichentdes sentimentsde supériorité,lesdominésressententdes
sentiments d'infériorité. Dans L'Ami retrouvé, Conrad est supérieur par sa collection de
pièces, par le fait qu'il se sent à l'aise chez son ami, alors que Hans se dit raté et se sent
inférieur :
J'observaissonfiervisageauxtraitsjolimentciseléset,envérité,nul
adorateur n'eût pu contempler Hélènede Troieplusintensément ou
être plusconvaincu de sa propre infériorité. Quidoncétais-jepour
oser lui parler? (Uhlman, 1978 : 21-22)
«Dansnotreesprit,lesBlancsformaient uneespècedemondesupérieur»,raconteRichard
(Wright, 1947 : 391). Lespersonnages se sentent inférieurs parce qu'ils sonttraités ainsi
socialement, parce qu'on leur renvoie cette image, parce que leurs droits sontbafoués,
parce qu'ilssefont traiter d'animaux et,enfin, parce qu'ils neparticipent pas pleinement
à la société.
DansLàoùdansent lesmorts, lesNavajos éprouventdessentiments d'inférioritéfaceaux
Zunis qu'ils sentent plus intellectuels, plus dominateurs et parqui ils craignent d'être
exploités, mais enmême temps ilsontlacertitude deleur être supérieurs, aumoins dans
le domaine de la chasse.
Leaphorn était en train desedire qu'il irait peut être jeteruncoup
d'œil lui-même, qu'il saurait trouver des traces qu'un Zuni ne
pouvait voir. Pasquaanti le regardait, soupçonnant ce genre de
pensées. (Hillerman, 1986 : 25)
Honte, humiliation / honneur, fierté
DansL'Ami retrouvé, Hans doit continuellementsubirlesrailleriesdesescopainsdeclasse
et les marques denon-reconnaissance deson ami Conrad, alors que cedernier, parson
origine, sesattitudes, sonsentiment d'être à sa place, éprouve de l'honneur.
Ils[lafamilledeConrad] sedressaient là, unis, supérieurs, escomptant
quelesassistants lescontempleraientbouche bée, hommagequeleur
conféraient neuf siècles d'histoire. [...] Tout à coup, il [Conrad]
m'aperçut, mais sansme donnerle moins signede reconnaissance;




Lemétissagedonneheu àdes sentimentsderépugnance.ParexempledansLaRivière sans
repos, dans un premier temps, le pasteurblanca des sentiments mitigés face à Jimmy :
«Retenait-il donc, pour sa part, d'avoir toutd'abord éprouvé enversl'origine de la vie de
Jimmy comme unesorted'aversion? »(Roy, 1979:173)2 Toutefois pourlesInuit, lejeune
métisJimmya été mis surleurchemin : « Pournotrejoie, répliquatendrement Thaddeus.
Et aussi pour notre perpétuelétonnement. » (Roy, 1979 : 277)
La différence ethnico-sexuelleest attirante surtout en ce qui a trait aux femmes d'Autrui
quireprésentent mystère et convoitise; l'exotisme estpermissif, jouissifet représente un
défi:
Fautsurtout pasregarder leurs femmes, ditPatà l'oreilledeMadjid.
Fautjoueraupassant quipasse etcherche sonchemin. Mais Madjid
nepeuts'empêcher d'admirer lesfemmes des Gitans. Il les trouve
belles... Elles sont vraiment belles. (Charef, 1983 : 73)
10.2 Rapports cognitifs : connaissance des Autres parle Nous
Lesrapportscognitifs sontimportantscarilsoriententlaqualitédes relations interculturelles.
Ils témoignentde laconception que chaque individu acquiertde ladifférenceetde Yaltérité
de son groupe. Notre système cognitif tourne autour de trois principales questions :Que
sait-on sur l'Autre? D'où viennent nos connaissances? Àquoi servent ces connaissances?
Le savoir sur l'Autre est généralement très limité chez les personnages romanesques. À
l'exception du policier navajo Leaporn de Là où dansent les morts, qui a suivi quelques
cours d'anthropologie àl'université etabeaucoup appris sur les Navajos etles Zunis du
franciscain Ingles, laconnaissancede laculturede l'Autreapparaîtnulle chez les différents
personnages.
Dans les romans, la méconnaissance, tout comme une mauvaise interprétation des
comportements etdes valeurs d'autrui, sont régulièrement exprimées par les personnages.
Cette méconnaissance relève bien souventdupeud'occasions derencontres etd'échanges
entre les membres degroupes culturels différents etpeut provoquer delaméfiance etde
2Dans le romande F. Ouellette,Aunom dupèreetdufils, le prêtreéprouvenon
seulementdel'aversion, mais aussi dudégoût envers lejeunemétis. Cequinel'empêchera
pourtant pas d'obliger lejeune homme de lui prodiguer des faveurs sexuelles.
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la xénophobie. Ou encore elle peut servir à rejeter la différence et à discréditer autrui,
comme l'exprime Emily dans Obasan :
... la présidente nationalede l'Ordre impérialdes filles de l'Empire,
qui manifestement n'a aucune idée de ce que nous sommes [les
Canadiensd'ascendancejaponaise], atentédélibérément de créerun
climat de peur et de mauvaise volonté à notre égard parmi ses
membres partout au Canada. (Kogawa, 1989 : 127)
Quant à l'origine des connaissances que chacun a sur l'Autre, elle peut être de plusieurs
sources,notamment le milieu familial ou scolaire ou encoreles livres - théoriques ou de
fiction -etlesmédias.Dans Làoùdansent lesmorts, Leaphorn ens'adressantauPère Ingles
dira:
Ce que je connaisde la religion Zuni je l'ai appris un peu dans les
livresd'anthropologie, unpeuparouï-dire, etunpeuparuncamarade
de chambre [zuni] quej'ai eu autrefois. Çanereprésente pas grand
chose et toutn'est sans doute pas exact. [...] Aujourd'hui, je regrette
de ne pasen savoirun peu plus ... (Hillerman, 1986: 144)
Finalement onconstate quel'acquisition deconnaissances sur l'Autrepeutêtre faite dans
un but positif, celui de nouer contact avec l'Autre, ou dans un but négatif, celui de
l'exploiter comme c'estlecas de Même qui, dans Àla poursuite des Slans, désire utiliser
les facultés extraordinaires d'un jeuneSlanet doitainsi mieux le connaître, l'observeret
le questionner : « Qu'est-ce qu'un Slan? Qu'est-ce qui vous différencie de nous? Et
d'abord, d'oùviennent-ils, cesSlans? Onles afabriqués, n'est-ce pas, comme des robots? »
(Van Vogt, 1954:47)
Lacuriosité et l'intérêt concernant l'attenté semblent être dans les romans une qualité
individuelle, plutôt que collective. En effet, les institutionsne favorisent la circulation de
l'information «culturelle »que pour assureruncontrôle surceux qui diffèrent delanorme.
Le questionnement àpropos del'Autrepeut être stimulé par unecertaine curiosité et une
attirance qui amènent àétablirdes contacts etàsedocumenter. Lacuriosité peut avoir pour
but de serassurer sur celui oucelle qu'on perçoit comme étranger. C'est latournure que
prend uneconversation entre Nomi, Canadienne d'ascendance japonaise, et un Canadien
d'origine britannique qui l'a invitée àsouper :«Leveufposait tant de questions que je
m'attendais presque àcequ'ilmedemande une carte d'identité. » (Kogawa, 1989 :22)
Dans certains cas, la curiosité constitue un premier pas dans le développement d'une
relation amicale comme celles deHans pour Conrad etdeHugues pour Habéké. Parfois,
138
la curiosité de certains personnages peut les pousser à vouloir connaître certains traits
culturels de l'Autre, notammentla langue ou la religion. Mais hors du contexte culturel
cetteappropriation negarantit pasuneconnaissance profonde ouglobale de l'Autre,ni le
bon déroulement de la communication interculturelle. La connaissance culturelle et
psychologiquedel'Autreestunatoutdans l'établissementderelations harmonieuses, mais
pour poursuivre l'échange elle doit s'accompagner d'un certain nombre d'éléments
comme un contexte social égalitaireet un rapportaffectif valorisant.
L'Autre peut-être à la fois unobjet decuriosité etdefascination, tout enétant considéré
comme un inférieur, une bête, un robot ou un barbare. Dans Àlapoursuite des Slans, c'est
le casde Kathleen, uneSlan,détenue comme objetd'étude maisconsidérée commeobjet
sexuel. Très tôt, dès l'enfance, par l'éducation reçue de nos parents et par le biais du
voisinage etde l'école, chacun apprend sur soi etsur l'autre, comme lementionne Black
boy :
... chacun [Noirs et Blancs] commençait à jouer son rôle racial
traditionnel [...]. Toutes les représentations terrifiantes que nous
nous faisions les uns des autres,toutes les expressionsviolentesde
haine et d'hostilité dont notre entourage nous avait imprégnés,
remontaientmaintenantàlasurfacepourguidernosactions. (Wright,
1947: 143)
Ces « représentations terrifiantes » constituent l'image qu'on se fait ou qu'on nous a
enseignée surl'Autre. Trois différents phénomènes contribuentàformer chez les individus
une image d'autrui. D'abord, les stéréotypes, qui originent de l'activité classificatoire
propre aux êtres humains, eten deuxième lieu, les préjugés, qui expriment les jugements
devaleur. Les stéréotypes et les préjugés, constructions culturelles auxquelles personne
n'échappe, agissent comme une sorte deconnaissance. Ilssont souvent perçus comme une
vérité absolue ets'apprennent ou setransmettent dans lemilieu familial, scolaire etsocial,
ouseront formés à la suite d'expériences personnelles auprès decertains individus - et
généralisés ensuite à tout le groupe. Stéréotypes et préjugés peuvent être négatifs ou
positifs, etde différentes sortes : sexistes, racistes, ethniques ou encore sociaux.
Le troisième phénomène qui contribue à former l'image de l'Autre en soi est celui des
rumeurs, qui font circuler - à tort età travers - certaines informations sur les Autres.
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Stéréotypes
La culture, en tant que système de classifications et de références, génère une série
d'images mentales qui sont en fait des généralisations construites pour appréhender la
réalité. C'est ce qu'on nomme des stéréotypes.
Lorsqu'il s'agit de définir le Nous et les Autres, chaque groupe culturel généralise et
simplifie l'idée qu'il se fait de Soi et des Autres. Ainsi, la plupart des stéréotypes
contiennentune partde vérité tout en étantlimités parle faitqu'ils ne tiennent pascompte
de la diversitéet des exceptions qui existent à l'intérieurd'un groupe. Mais bien souvent
laseuleinformation quenousavons surlesAutresestl'appartenance àungroupe différent.
Notre perceptiondes Autres baséesurlacatégorisation et surle besoinhumain d'ordonner
laréalité, nousinciteàavoir desréactions toutes faites dans nosrelations etdesattentes par
rapport à leurs comportements. Les stéréotypes sont à l'origine de nos attitudes. Ils sont
généralement considérés comme répréhensibles et négatifs lorsqu'ils génèrent de
l'intolérance, de laviolence verbaleet physiqueconduisant àdesrelations interculturelles
tendues.
Dans Black boy,le narrateur reconnaît l'origine d'unhommeselon l'imagequ'il se fait de
l'Américain nordique :« Sesmanières brusques dénotaient leYankee. » (Wright, 1947 :
319) Dans Obasan, on rapporte différents stéréotypes dont sont affublés les Canadiens
d'origine japonaise :«Stephen passe son temps àlire des bandes dessinées deguerre qu'il
obtientdesgarçons duquartier. TouslesJaps ontdesvisages couleurmoutardeetdesdents
proéminentes. » (Kogawa, 1989 : 153) Dans La Vie devant soi, Momo relève différents
stéréotypes se rapportantaux Arabes :
... Madame Rosa m'a traité de petit prétentieux et que tous3 les
Arabes étaient comme ça, on leurdonne la main, ils veulent tout le
bras. (Gary, 1975 :19)
... J'avais même des troubles de précocité parce que les Arabes
bandenttoujours les premiers. (Gary, 1975 : 22)
Onapas trouvédesyphilis chezmoi,maislesinfirmières disentque
tous les Arabes sont syphilitiques.(Gary, 1975 : 189)
Les romans étudiés ont tendance à cibler davantage les personnages que les groupes
culturels auxquels ilsappartiennent. Onyretrouve des descriptions culturelles qui,touten
généralisant, sont assez rarement abusives ou caricaturales.
3C'est nous qui soulignons, pour mieux marquer la généralisation produite
parles termes « tous » et « toujours ».
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mToutefois pour contrer les stéréotypes négatifs et éviter la généralisation, les différents
auteurs utilisent le procédé inverse. Au lieu de faire des généralisations culturelles, de
décrire de façon abstraite « les Arabes », « les Inuit », « les Canadiens d'origine japonaise »,
on les « individualise » c'est-à-dire qu'on présente positivement Momo, Madjid, Habéké.
Ainsi ces personnages deviennent vite sympathiques au lecteur, ce qui peut contribuer à
combattre un certain nombre de stéréotypes ou de généralisations envers des groupes
ethniques.
Dans Le Thé au harem d'Archi Ahmed, la famille de Malika, des immigrés arabes, est
présentéedans sa viequotidienne. Malikaest «bonne,généreuseet chaleureuse» (Charef,
1983:66) et, « malgréle faitqu'elle soit» uneimmigréearabe,elle est capabled'éduquer,
de prendre soindes autres et de les aider, toutcomme son fils Madjid: Stéphane [filsde
Josette] n'a pasfaim, il a mangé desgâteaux auchocolat chezMalika. Il a fait sesdevoirs
avecMehdi4, qui l'aide et lui explique, quandce n'est pas Amaria. » (Charef, 1983 :67).
Madjid est décrit commecompréhensif, capable de compassion et d'entraide (Madjid,
1983 :149). Il a la responsabilitéfamiliale de son père malade.
Enfin les stéréotypes sont toujours doublés d'un système de valeurs et ils génèrent des
préjugés.
Préjugés
Les préjugés font appel à des stéréotypes et des parti-pris. Ils s'appuientsur de fausses
prémisses et nous amènent à juger des situations ou des individus. Tout comme les
stéréotypes, ilsgénèrentdesattitudes ouincitentàposerdesactes violents, soitverbalement
soit physiquement. Ils peuvent servir à des fins personnelles ou sociales, politiques ou
économiques. Ainsi le préjugé de race justifie une exploitation économique ou une
domination politique. Dans Black boy, parce que les Noirs sont considérés comme
appartenant à une« race» inférieure, lesBlancs peuvent empêcher lesNoirs d'avoirdes
droitspolitiques ou sociaux, ils peuventdominer la scèneéconomique, etc.
4Mehdi est le nom de l'auteur, mais ce dernier utilise la plupart du temps dans
le roman le nom de Madjid.
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La forcedu préjugéest qu'on y croitprofondémentet qu'on le tient pourréel. Les préjugés
véhiculés dans les récits sont sensiblement les mêmes d'un roman àl'autre; l'étranger veut
nous envahir, voler nos femmes et nos emplois, etc. Danslaréalitécomme dans les romans,
les préjugés sont nombreux et pour la plupartnégatifs, difficiles à combattre, car ils sont
à la base d'une certaine conception du monde.
Dans Obasan, afin de rendre plus crédible le fantasme du péril jaune, certains Canadiens
vont même jusqu'à créer un jeu de guerre intitulé « Le Péril jaune » :
Lejeu qui montrecommentquelquesbraves défenseurspeuvent tenir
le coup contre un grand nombre d'ennemis. Il y a cinquante petits
pionsjaunesdedanset troisgrandsroisbleus.Le faitd'être jaunedans
le jeu équivaut àêtre petit et faible.Jaunec' est peureux,c' est chicken.
(Kogawa, 1989 : 228, l'italique est dans le texte)
Dans Le Théau harem d'Archi Ahmed, Madjid rapporteles préjugés de M. Levesque qui
marche dans une flaque de pisse et lance des jurons :
Pourlui [M. Levesque] c'est les Arabes qui pissent dans l'ascenseur
et dégradent le bâtiment. C'est pourquoiMadjid se croit obligés de
répondre à ses jurons. Les Arabes n'ont pas de chien, ou très
rarement. (Charef, 1983 :12)
Dansce mêmeroman, comme dansLesBoucs,les auteursdénoncent le préjugé voulant que
l'étranger, en particulier l'Arabe, soit un voleur :
Il [un boucher]adû appelerPolice-Secours,donnerun signalement
précisde son voleur :Nord-Africain. On l'a certainementattrapé,le
Nord-Africain, n'importe lequel, le premierqui adébouché du coin
de la rue. Et le boucher s'est écrié : pas de doute, c'est bien lui.
(Chraïbi, 1955: 12)
Ce préjugénégatif peut êtrerécupéréet utilisé parlavictime, comme dansLe Théau harem
d'Archi Ahmed où Pat vole le portefeuille d'un inconnu dans le métro alors que Madjid,
complice, se laisse accuserpour détourner l'attention et laisserà Patle temps de fuir :
Il [l'inconnu] le [Madjid] dévisage de haut en bas et sans se gêner :
un Arabe ! Il prend l'Arabe par le colbac et l'attire vers lui :
- Mon portefeuille, fumier!
[...] - De quel droit, hein? Je m'en fous, moi, de ton larfeuille. Mais
ça y est : ils voient un Arabe, c'est un voleur!
[...] Madjid, jouant le jeu à fond, l'insulte une dernière fois du quai,
et suit Pat. (Charef, 1983 : 106-107)
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Cetextraitdémontre quelespréjugés peuventdanscertainescirconstances, principalement
dansdes situations de panique, court-circuiter le jugement et la réflexion des individus.
Enfin, undernierpréjugéveutquelesfemmes del'Autre soientdangereusesetensorceleuses.
DansL'Ami retrouvé, lepèredeConrad estindifférent àl'amitiéquecelui-ci éprouve pour
Hans, mais il en serait autrement si cette relation en était une avec une femme :
Oh,monpère! C'est différent. Peului importe quije fréquente... Si
tu étais une juive,ce seraitpeut-êtreautrechose.Il te soupçonnerait
de vouloir mettre le grappinsur moi. Et il n'aimerait pas ça du tout.
(Uhlman, 1978 : 96, l'italique est dans le texte)
Rumeurs
Les rumeurs jouentun rôledans toutes les situations où le groupe dominant a intérêt à
susciterouàmaintenirenverslegroupe dominé dessentiments racistesouxénophobiques.
Ainsi,lorsdelamontéedunazisme, onfaisaitcirculerdifférentesrumeursquisurchauffaient
lesesprits, comme le faisaient des copains declasse deHans dans L'Ami retrouvé :«Et,
tirantdesapoche unpetit boutdepapier imprimé, il[Bollacher] leléchaetlecolla surmon
banc, devant moi. Il y était écrit : 'LesJuifs ontruiné l'Allemagne. Citoyens, réveillez-
vous!' » (Uhlman, 1978 : 105)
Ou encore dans Obasan, on rapporte différentes rumeurs concernant les Canadiens
d'ascendance japonaise afin d'envenimer etdefaire exploser des situations tendues :
Elle (présidente del'Ordre impérial des filles del'Empire) racontait
quenous étions tous desespions etdessaboteurs, etqu'en1931, nous
n'étions que35000etquecenombre adoublé dans lesdixdernières
années. Une absurdité biologique. (Kogawa, 1989 : 127)
Àlapoursuite des Slans explique bien comment lepouvoir enplace, tenu parungroupe
d'humains, faitcirculer desrumeurs - parexemple quelesSlansfontdesexpériences avec
les bébés humains au sein de leurpopulation - et ce, non seulement pour maintenir de
l'animosité et de la haineenversles Slans,maisaussiafindejustifier le pouvoirlui-même.
10.3 Rapports sociaux : distance entre Nous et les Autres
L'intégration, ou plutôt la non-intégration, est un thème omniprésent dans les romans
analysés. Les personnages marginaux se butent continuellement à des murs, qui les
séparent des autres plus proches dela«norme ». Leregard silencieux des passants, lamise
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àl'écartde collègues ou desconcitoyens constituent des signes de rejet. L'intégration se
présentecomme un processus dynamique, difficile et jamais totalement réalisé au sein
d'une société pluriethnique. L'écrivain Begag et le chercheur Chaouite définissent
l'intégration à partir de trois pôles, quirejoignent ceuxdesromans analysés.
Soit à partird'une question :
... comment monter dans un train déjà en marche sans tomber?
(Begag et Chaouite, 1990 :10)
Soit à partird'un sentiment :
Être chez soi, se sentirbien, percevoirun sentimentde sécurité, avoir
l'impressionqu'on existe, qu'on comptepourquelquechose :c'est
celaêtreintégré. Unequestion desensation, deperception, delecture
du regard des autres.
(Begag et Chaouite, 1990 : 53)
Ou encore à partirdu social :
L'intégration c'est, selon nous, surtout une affaire de promotion
sociale. (Begag et Chaouite, 1990: 80)
Les rapports sociaux occupent une place privilégiée dans les romans analysés. Ils sont
l'expression collective des sentiments et de l'idéologie d'une communauté. Onpeut les
regrouper sous quatre catégories.
Il y a d'abord la créationd'une distanceentreNous et les Autres, et cette distance atteste
une fermeture, ou au contraire une ouverture du groupe majoritaire envers le groupe
minoritaire. D'unemanière générale, lesromans rendentcomptededifférentes actions, tels
l'exclusion, l'évitement et le rejet, qui contribuent à éloigner l'Autre. Toutefois, on
retrouve peu de descriptions d'actions collectives allantdans le sens de l'ouverture et de
l'accueil d'une société. C'est sur le plan individuel ques'exprime le plus souvent cette
ouverture, parexemple parl'amitié et le partage de certains domainesde rencontre.
Ensuite l'actualisation de ladistance entre Nous et les Autres, quiconstitue ladeuxième
catégorie dans les rapports sociaux, prend la forme d'échanges verbaux et physiques
violents, allant de l'ironie à l'agression. Ou bien, onretrouve au contraire des propos
tolérantset compréhensifs.
Enfin latroisième catégorie comprend certaines actions des unsvis-à-vis desautres, qui
servent quant àelles à maintenir, amplifier ou réduirela distanceentre Nous et les Autres.
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Les romans analysés ont tendance à décrire et surtout à dénoncer les inégalités sociales,
telleslaségrégationet ladiscrimination, dansuncontextededominant/dominé.L'intégration
semble faire partie des rêves et des défis qu'une société se donne.
Finalement on retrouve la dernière catégoriequi est celle de l'utilisation de la distance entre
Nous et les Autres. La distance établie sert à situer socialement les uns par rapport aux
autres.La dominationet l'exploitation en tant que manifestations ouvertesdu rapport de
pouvoir sont à la fois décrites et dénoncées par les différents personnages des textes du
corpus.
Création d'une distance entre Nous et les Autres :
évitement, rejet et exclusion ou rencontre, acceptation et inclusion
L'évitement, le rejetet l'exclusion ainsiqueleurscontraires,peuventêtrepratiquéssurune
base individuelle ou collective. Par exemple,avant même l'implantation du système nazi,
certains membres de la société, tels les parents de Conrad dans L'Ami retrouvé, excluaient
totalement les Juifs des différents aspects de leur vie. Ainsi, l'amitié que porte Conrad à
Hansneseraviablequ'à l'extérieurde sonunivers familial, au trèsgrandregretde sonami :
Chaque jour, je subissais la même torture de la séparation et de
l'exclusion; chaquejour, cette demeure,qui détenait la clé de notre
amitié, croissait en importanceet en mystère. [...] Mais les barrières
quimeséparaientdeConradsemblaientdresséesàjamais. (Uhlman,
1978:81)
L'exclusion du territoire est une manifestation ultime parfois violente visant à faire
disparaître l'Autre,comme cefutlecasdesCanadiens d'originejaponaise. Sous lecouvert
de la démocratie et de la politesse, le gouvernement canadien appliquait diversdécrets et
créaitdes lois visantà exclurecertainscitoyens de la vie canadienne,tel que le racontele
roman Obasan :
C*étaitévidemmentunedeceslettrestypesqu' onnousavaitenvoyées
pendant les années 40 nous demandant de céder nos droits de
propriété tout en nousavisantque mêmesi nous ne le faisions pas,
on nous prendrait nos maisons. (Kogawa, 1989 : 61)
L'évitement représente une attitudepréventiveet court-circuite toute forme de rencontre
entre les individus de groupes différents, comme le conseillent les nazis dans L'Ami
retrouvé :«Allemands, prenez garde. Évitez tous les Juifs. Quiconque a affaire à unJuif
est souillé. » (Uhlman, 1978:116) L'évitement est principalementpratiqué pour esquiver
des contacts qui pourraientconduireà la dégénérescence et à l'impureté, ou amener la
maladie.
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Le rejet consiste à refuser l'Autre, sa différence et sa présence. C'est bien souvent dans la
conception même de cet Autre qu'on note la première forme de rejet. Le raciste renvoie
dans l'animalité cet Autre qu'il considère inférieur, au point souvent de ne pas le classer
danslamême espèce que lui. C'est ainsique Yalann, dansLesBoucs,percevaitles Français :
« Ils [Français] lui donnaient une poignée de main sans le regarder, convaincus qu'il était
un chien ... » (Chraïbi, 1955 : 135)
Ce rejet de l'Autre hors du champ humain est courantdans toute forme de discours raciste.
D'animal, cet Autre peut devenir une chose, un bien, une possession dont le raciste peut
disposer et qu'il peut exploiter et violenter à son gré.
Dans Black boy, des employeurs blancs veulent provoquer un combat entre leurs deux
employés noirs. Ils sont prêts à leur donner cinq dollars chacun pour les voir se battre.
Pour eux, nous ne sommes pas aut'chose que des bêtes, fit-il
[Harrisson].[...] Lorsque les Blancs de l'usine apprirent que nous
acceptions de nous battre, leur surexcitation ne connut plus de
bornes. Ils offraient de m'enseigner de nouveaux coups. (Wright,
1947:412)
L'image qui infériorise l'Autre relève à la fois d'une méconnaissance et aussi - et peut être
surtout - d'une croyance irrationnelle cachant la dimension affective.
Par exemple, dans Obasan, la conception que se fait la majorité des Canadiens des
membres de lacommunauté japonaiseempêchelarencontre desdeux communautés. Selon
Emily, quoique fassentlesCanadiens d'originejaponaise:«On finittoujoursparêtredeux
fois plus détesté, et on se fait traiterde chien galeux. » (Kogawa, 1989 : 279)
On peut rejeter l'Autre parl'élaboration de nombreux comportements et interdits. Ainsi,
lorsdu rejetdes Canadiensd'origine japonaise:« On aaffiché des pancartes surtoutes les
grand'routes : «Interdit aux Japs.» (Kogawa, 1989 : 132)On peut encore tenir l'Autre à
distancepardes voies légalesquidécidentde laplacequechacunoccupe, tel que le souligne
le policier Pasquaanti dans Là où dansent les morts :
Pasquaanti voulait s'assurer que Leaphorn, Cirpiano (« Orange »)
Naranjo [...] comprenaient bien que, sur le territoirede la Réserve
Zuni, la police de Zuni dirigeait l'enquête. (Hillerman, 1986 : 16)
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DansLeSouffle del'harmattan, Hugues reproche à sesparents adoptifs de nepasaccepter
de voir Habéké parce que celui-ci dérange :
Chez nous, je correspondais à tout ce qui donne mauvaise con
science. C'était la même chose pour Habéké; il correspondait à un
Africaintout nu et à gros ventrequi regarde dans nos cuisines par la
fenêtrede la télévisionpourvoirce qu'il y a pour souper.C'est pour
çaquemesdemis n'avaientpu sentirHabéké parcequepar Habéké
arrivait le péril, parce que Habéké qui restait pour souper c'était
l'image de la télé qui s'incarnait sur une chaise, au-dessus d'une
assiettepleine, sapantune soupetropchaudequi brûle les bouches
qui sont pas habituées aux aliments. Àlalimite, je correspondais à
Habéké, qui lui correspondait à l'Afrique, qui elle correspondait au
primitif, quiluicorrespondait àl'aubedel'humanité... (Trudel, 1986
:20)
En déniantl'Autre et en le plaçanthorsde soiet de l'identique, en gardantle silenceet en
détournant les regards, on refuse touteforme de communication aveclui, et on se ferme
complètement à la possibilité d'éventuellesrelations harmonieuses.
Actualisation de la distance entre Nous et les Autres :
violence verbale et physique, ou tolérance et compréhension
Les romans Blackboy, ÀlapoursuitedesSlans, LesBoucsetObasan sontparticulièrement
riches en expressions de mépris et en faits violents. Les personnages y racontent la
persécution et lesnombreuses attitudes deviolence dont ilsontétél'objetouauxquelles
ils ont assisté.
... cette pression de haine et de menace qui émanait des Blancs
invisibles. [...] j'apprenais qu'une femme blanche avait giflé une
femme noire, qu'un Blanc avaittuéunNoir... (Wright, 1947:127)
Le patron, sonfils et l'employé traitaient les Nègres avec un franc
mépris ;ilslesbousculaient, leurdonnaient descoups depiedoudes
claques. (Wright, 1947 : 307)
Dansce mêmeroman, le narrateur décritplusieurs manifestations de violenceverbale et
physique, notamment des mentions degifles, bousculades, coups depied, tueries : «Ilme
lut un long article qui préconisait passionnément le lynchage en tant que solution du
problème noir. » (Wright, 1947 : 225)
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Actions qui réduisent ou augmentent la distance entre Nous et les Autres :
ségrégation, discrimination ou intégration, partage
La ségrégation, c'est-à-dire l'action de séparer deux ou plusieurs groupes sociaux ou
ethniques, estparfois unepratique institutionnalisée :parexemple, aux États-Unis àlasuite
de l'abolition de l'esclavage et de la déclaration d'égalité, on instaura un système de
ségrégation maintenant lesBlancset lesNoirs dansdesghettos respectifs. LeromanBlack
boy regorge d'exemples de ségrégation :
OnnereçoitpaslesNoirs àl'hôpital[des Blancs].[...] jeremarquaiqu'il
y avaitdeuxfilesd'attente auguichetdesbillets,unefile« blanche»et
unefile«noire ».[...] nous autres Nègres, nous occupions unepartiedu
train,et les Blancsune autre. (Wright, 1947: 84)
Le magasinétait réservéà la clientèlenoireet était toujoursbondé.
Hommes et femmes tripotaient descomplets et desrobesde qualité
inférieure et payaient le prix qu'en demandait le Blanc. (Wright,
1947:307)
IlenvademêmedansObasan quidénonce lesnombreuses actions deségrégation dontont
étévictimes lesCanadiens d'originejaponaise. Ondénote lesnombreux programmes de
ségrégation, de relocalisation et de déportation qui ont visé à écarter,et à la limite faire
disparaître, celui qu'on perçoit commeétrangeret ennemi : « Tout a été fait, a dit tante
Emily, officiellement, officieusement, àtous lesniveaux, etlemessage dedisparaître aété
gravéprofondément dans la moelle de nosos. » (Kogawa, 1989 :273)
Deplus,même après la findeshostilités delaSeconde Guerre mondiale, legouvernement
de la Colombie-Britannique a maintenu durant quelques années le décret interdisant
l'entrée dans la provinceaux Canadiens d'originejaponaise.
Cetteségrégation instauréeensystème subordonnechacundesgroupes concernés, comme
l'explique le jeune Richard dans Black boy :
LesBlancsavaienttracéunelignededémarcation quenousn'osions
pas franchir et nousacceptions cetteligneparceque notrepain en
constituaitl'enjeu.Maisàrintérieurdenos frontières, nous tracions,
nous aussi, une ligne qui comprenait le droit au pain sans tenir
comptedesaffrontsoude1'avilissementauquelnousnoussoumettions
pour le gagner. (Wright, 1947 : 392)
La ségrégation n'est pas toujours accompagnée d'agression physique ou d'exploitation,
quoiqu'elles puissent êtrelatentes. Lors d'unecrise sociale, économique oupolitique, on
a tendance nonseulement à séparer lesgroupes, mais aussi à abuser et à profiter de ceux
qui sont dominés.
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Dans un contexte de domination où la ségrégationest absente, la discrimination devient
pratique courante : il s'agit alors des actions, individuelles ou collectives, de rejet systé
matique et répété d'une personneou d'un groupe,qui conduisent àune pertede droits pour
la ou les victimes.
La Charte des droits et libertés reconnaît deux types de discrimination. La discrimination
directe, lorsque des personnes,en vertu d'un des motifs de discrimination, sont soumises
àun traitementdifférent de façonouverteet avouée.C'est la forme la plus facileàdétecter
parcequ'elle comporte peu d'ambiguïtés.
Le Théau haremd'ArchiAhmedcomporteun exemple de stratégiesdiscriminatoiresdans
le secteurdu travail :« Quand c'est parcorrespondance et qu'il demande une photo, c'est
paspourvoir si la nanaaune boucheà sucer, c'est pourvoir si ce n'est pasune Antillaise
avec un nom bien français ... » (Charef, 1983 : 93)
La discrimination indirecte se retrouve lorsqu'un traitement égal produit des effets
différents selon qu'on appartientà tel ou tel groupe. On traite tout le monde sur le même
pied d'égalité, mais sanstenircompte des particularités de chacun - qui danscertainscas
peuvent le désavantager. Les discriminations indirectes sont souvent institutionnalisées.
ObasanraconteYhistoiredesCanadiensd'origine japonaiseentreles années 1870et 1950,
et cette histoireest aussicelle de nombreuses pratiquesdiscriminatoires àcaractèresouvent
légal:
Le 21 juin 1944. Il semble très inquiétant que même sans débat tous
les partis de la Chambre se soient entendus pour adopter dans le
nouveau projet de loi concernant les élections une disposition qui
privera des femmes et des hommes, nés au Canada, de leur droit de
vote. Il s'agit du projet de loi 135... Aucun autre pays démocratique
n'a ce genre de disposition. (Kogawa, 1989 : 67-68)
Les exemples de discrimination tirés des romans sont assez éloquents. Et le mérite des
récitsestdeprésenterles stratégieset lesargumentsutiliséslorsdes pratiquesdiscriminatoires.
La réduction de la distance entre Nous et les Autres commence par la reconnaissance, de
la partdu Nous, de ses actions de rejet et de discrimination, comme l'affirme Emily dans
Obasan :
La réconciliation ne peut être entamée sans une reconnaissance
réciproque des faits, a-t-elle dit.
Des faits ?
Oui, des faits. Ce qui est exact est exact. Ce qui est faux est faux. La
santé commence quelque part. (Kogawa, 1989 : 273)
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Utilisation de la distance entre Nous et les Autres :
domination, exploitation ou rapport d'égalité
Les relations interculturelles décrites dans les romans s'inscrivent à l'intérieur d'un cadre
bipolaire de dominant/dominé dans lequel le dominant, selon ses intérêts, tire avantage de
la situation sociale, politique ou économique. Tous les marginalisés sont vulnérables, tant
sur le plan socio-économique que sur le plan affectif. Par conséquent, ils constituent une
cible facile pour les exploiteurs. Ces derniers peuvent se faire discrets ou patients dans
l'exercice de leur pouvoir mais ils peuvent aussi exercer leur autorité et faire valoir leur
puissance à tout moment, quand bon leur semble. Par ailleurs, le pouvoir revêt différentes
formes et peut inspirer des actions extrêmes, comme cela est raconté dans Obasan :
Le pouvoir de la parole écrite [...] Le pouvoir du gouvernement,
Nomi. Le pouvoir tout court. Tu voiscommec'est tangible? On nous
a pris nospropriétés, nos magasins, noscommerces, nosbateaux, nos
maisons - tout. On a divisé nos familles, on nous a dit qui nous
pouvions voir, où nous pouvions habiter, ce que nous pouvions ou
devions faire, à quelle heure nous pouvions quitter nos maisons. On
acensuré nos lettres. On nous a exilés sans qu'aucun crime n'ait été
commis. On nous a enlevé nos gagne-pain... (Kogawa, 1989 : 61)
Ces Canadiens d'origine japonaise sont considérés comme des « chiens » par certains
Canadiens, mais aussi comme des bons travailleurs qu'on peut exploiter. Ainsi, on leur
reconnaîtra le mérite de la récolte extraordinaire de betteraves en 1945,ce qui sous-entend
qu'on peutcontinueràles confineràcetravailpénibleetaliénant. Évidemment, celaneleur
fournit ni droits, ni participation à la société canadienne, ni considération humaine, et « ces
bons travailleurs » demeurent, comme le rapporte un journal de la Colombie-Britannique
« une puanteur dans les narines du peuple canadien » (Kogawa, 1989 : 177).
Puisque, pour maintenir leur pouvoir et leurs privilèges, les dominants développent
différents mécanismes et stratégies allant de la circulation de rumeurs et de préjugés
jusqu'à des attaques physiques, les dominés n'ont souvent d'autre choix que de se
soumettre,commelerapportelejeune Blackboy,dansleromandumêmenom:«... il fallait
dire 'oui, monsieur, non, monsieur', et me comporter de façon que les Blancs ne pensent
pas que je m'imaginais être leur égal. » (Wright, 1947 : 319)
Toutefois la soumission n'est pas nécessairement aveugle mais bien souvent teintée de
révolte et de colère, quelquefois réprimées.
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Conclusion
Force est de constater que la population québécoise est aujourd'hui très diversifiée
ethniquement, etquelascène internationale suscite deplusenplusd'intérêt.Lethème des
relations interculturelles devient donc fort pertinent dans l'enseignement tant des lettres
que des sciences humaines ou de la philosophie.
Faceauxdifficultés - éprouvées en sciences humaines en général, et en anthropologie en
particulier -concernant latransmission desconnaissances surlesrelations interculturelles,
nous avons émis l'hypothèse que la littérature romanesque constituait une avenue
pédagogique riche etprometteuse. Eneffet, leroman permet d'embrasser d'un seul regard
la complexité et la dynamique des relations interculturelles. Proches de « l'expérience
vécue » dontparleAlbertMemmi (1982), les récitsromanesques traitantdes rencontres
interculturelles présententaulecteur lesdivers plans surlesquels sejouentlesrelations, soit
l'affectif, lecognitif, lesocial, l'historique, lespatial, etc.Laforme romanesque alemérite
de les aborderd'une manièresystémique en privilégiant toutefoisdes thèmes chers aux
auteurs.
Il existe de nombreux romans quilaissent la parole - ouplutôtl'écriture- à ceuxquel'on
nomme les «Autres », lesmarginaux, les immigrés. Ils témoignent ainsi desexpériences
devieetdessentiments différents deceuxquisontgénéralement exposés.L'un desaspects
lesplus intéressants decegenre deroman touche à la description des personnages. Ces
derniers, que le lecteur apprend à connaître aufildurécit, sontsouvent décrits selon une
vaste gamme denuances, cequipeutéviter leréductionnismeetlaformation destéréotypes
et de préjugés.
Deplus, les récits romanesques rendent compte à la fois d'un processus d'échange et de
contact entre groupes culturels, mais aussi deplusieurs points devuepersonnels surlevécu
et l'interprétation des relations interculturelles.
Bien que lalittérature constitue unmoyen pédagogique desplus riches, ondoitnéanmoins
encadrer la lecture des romans par des balises théoriques et une grille d'observation
particulière. C'est pourquoi nous avons entrepris cette recherche.
Après avoirrecensé au collégial les romans traitantdes relations interculturelles,nous en
avons sélectionné une dizaine afin de constituer notre corpus. Puis nous avons entrepris
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l'analyse de leur contenu afin de dégager la nature et le traitement des relations
interculturelles.
Àcette fin nous avons privilégié une démarche anthropologique puisque c'est lepropre de
cettedisciplineque de s'intéresserauxrapports d'altéritéde nature culturelle. L'approche
anthropologique permetde s'interroger à la fois surles modesculturels de penser, d'agir
et de sentirdes personnages. De plus,elle offre des outilsconceptuels qui permettent de
jeter un regard particulier sur ce type de relations humaines.
Eneffet, les conceptsde cultureet de sous-culture - et dans le casprésent, de sous-culture
immigrée - permettent de cerner, dans un contexte d'interaction, la dimension collective
des personnages qui oriente leur manière d'être dans l'action, dans la communication et
dans le discours.
C'est donc en nous appuyant sur ces éléments que nous avons effectué la cueillette de
données, c'est-à-dire des différents extraits significatifs des romans de notre corpus.
L'analyse de contenu nous a permis de dresser un tableau des relations interculturelles
rapportées dans les romans étudiés au niveaucollégial, en les organisant sous forme de
grille. Del'analysedesromans, ilressortquelerapport autempsetàl'espaceestunélément
fondamental detouterelation d'altérité. Ilpermetauxunscommeauxautres decamperleur
identité tout en se situant les uns parrapport aux autres. Nous avons identifié différents
types de temps (mythologique, ancestral et premier, ainsique les temps du souvenir, du
présent et de l'avenir)et diversespaces (national, infranational, domestique,étranger) qui
permettent de cerner l'identitédesunset desautres. Les divers personnages romanesques
se caractérisent parle fait qu'ils sont soit des charnières, c'est-à-dire favorisantle contact
entre membres de communautés culturelles différentes, soit des verrous, c'est-à-dire
empêchant de telles rencontres. Tous les personnages utilisent un langage verbal et non
verbalquitémoignede l'altéritéetdutype d'interaction exercée.Deplus,ils serencontrent,
ouaucontraire ne serencontrent pas,dansdiversdomaines soitpublicssoit privés,chacun
présentant des règles particulières d'ouverture et de fermeture face à celui que l'on
considère comme étranger.
La qualitédes rencontres traduitla naturedes rapports d'altéritéexposés dansles romans.
C estainsiquel'ethnocentrisme,laxénophobie,laxénophilie,lamixophobie,lamixophilie
et le racismeprennent forme sous les yeux du lecteur. Finalement, les récitsromanesques
font étatdes relations interculturelles surles plans affectif, cognitif et social.
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Les thèmes romanesques
C'est par le biais du thème des relations interculturelles que les romans lus et analysés
abordent lesgrands sujets reliés auxrelations humaines comme l'amour,l'amitié,lahaine,
lerejet, lajustice, etc.Certains aspects propres auxrapports interculturels, parexemple les
questions de l'intégration et de l'acculturation, sont particulièrement discutés dans les
romansanalysés. Pourles immigrés telslesCanadiens d'origine japonaisedans Obasan,
oupourla famille juivedeHans dans L'Ami retrouvé, ouencore pourlesimmigrés arabes
dans Les Boucs, combien faut-il d'années et de générations pour être et se sentir
socialement intégré?
Par ailleurs, dans Là où dansent les morts, l'auteur pose la question : pour résister à
l'assimilationdansunecultureétrangère, faut-il qu'unesociétéaitunedensitéparticulière?
Lepersonnage deLeaphorn, quant àlui, sepose laquestion àsavoir «Quelle était laforce
qui poussait les Zunis à se rassembler de la sorte? Était-ce laforce opposée à celle qui
poussait son propre Dinee à sedisperser... » (Hillerman, 1986 : 77)
Finalement, une troisième question sepose dans certains romans, à savoir s'il estpossible
dedevenirl'AutrecommetentedelefaireGeorgedansLàoùdansent lesmorts! Ouencore
lorsqu'on n'est ni l'Un ni l'Autre, comme dans le cas des métis ou des descendants
d'immigrants, enparticulier ceux deladeuxième génération, comment devient-on soi?
La recherche de reconnaissance : une confirmation de l'identité
Àl'analyse des romans, ilressort que lesrelations interculturelles nevont pasdesoi. Elles
sont truffées d'embûches, de difficultés et de blocages. Mais alors pourquoi certains
personnages entreprennent-ils de s'engager dans une relation interculturelle? Qu'est-ce
qui les motiveà aller versceluiqui est différent?
Les personnages-charnières vivant enmarge dela société sont continuellement à l'affût
d'unregard oud'ungeste qui témoigneraient d'unereconnaissance delamajorité oudes
gens de la norme. Ilsélaborent différentes stratégies afindeparticiper à la société. Leurs
multiples réflexions intérieures et les nombreux malaises qui les habitent attestent leur
difficulté à s'intégrer dans une communauté déjà bien orchestrée.
Onavuquelespersonnages-charnières éprouvent souventunsentimentdesolitudeausein
de leur propre groupe social ou culturel. Cette solitude difficilement tolérable pourla
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plupart d'entre eux les pousse à rechercher l'approbation de l'Autre. Lipiansky explique
que :
... le besoinde reconnaissanceestd'autant plusfortque les individus
se sentent en position d'insécurité, d'infériorité, d'exclusion ou de
marginalité. [...] Lorsqu'on est en minoritédans un groupe,c'est-à-
dire lorsque le reste du groupepossèdeunecaractéristiquecommune
que nous ne possédons pas, la demande de reconnaissance me
semble d'autant plus grande qu'il faut surmonter cette différence, la
faire accepter... (in Camilleri et al, 1990:179)
Toujours seloncetauteur,larecherche dereconnaissance s'exprimeàpartirdequatreétats
psychologiques, dont rendentcompteégalement les différents personnages des romans
analysés :
Le besoin d'existence, c'est-à-dire le désirde se sentirexisteraux yeux des Autres.Ce
besoin estomniprésentchez les personnages-charnières. Être visibleetêtre écouté sontdes
exigences maintes foisexprimées partouslespersonnages marginalisés, notamment chez
Hans dans L'Ami retrouvé. Ainsi on tente d'établir une relation avec l'Autre dans le but de
combleruneprofonde solitude etdedonnerunsens àsavieetdedevenir visible. Enparlant
de tous les « invisibles », telslesNoirs aux yeux desBlancs, lespauvres pourlesriches,
les immigréspour les intégrés, etc., Moscovici dira :
Quel que soit le sacrifice, leur premiersouciest en fait de devenir
visibles, donc d'obtenir la pleinereconnaissance de leur existence
auxyeuxdelamajorité etdansl'espritdeceuxquilacomposent, (in
Camilleri étf al, 1990:38)
Et Joseph Kastersztein d'ajouter :
Leur stratégie, pourceuxqui en possèdent les moyens, serade faire
reconnaître leur valeur afin de « compterpour quelquechose » et
d'être pris en compte, de cette manière « un objectifcommun est
réalisé :celuid'être identifié,écoutéet individualisé ». (inCamilleri
et al, 1990:38)
Le besoind'inclusion, c'est-à-dire ledésir defaire partie duNous, d'avoirsaplacedans
lasociété, cequiexigedepouvoirparticiperàladynamiquecollective tantsurleplansocial
qu'économique et politique, et d'êtreconforme à la norme. Pourrépondre à ce besoin, la
différence individuelle, car ici la similitude devient un butà atteindre, peutparaître un
obstacle et les personnages auront tendance à vouloirdevenir semblables à la norme. C est
ainsiqueStephendansObasan rejettelacultureimmigréejaponaisepouradopterlaculture
nord-américaine de son pays de naissance.
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Le besoin de valorisation, qui exige que l'on présente une image positive de soi. C'est
ainsi que les personnages auront tendance à cacher ce qui peut être perçu comme une
faiblesseou unmanque,pourprésenterplutôtdes aspectsde soi socialementvalorisés.Par
exemple, on auratendance à biens'habillerafinde séduire l'entourage. C'est ce quefera
EisadansLaRivière sansrepos en achetant à sonfils les plus beauxvêtements. Il séduira
les gens du villageet fera oublierson originemétis.
Le besoin d'individuation ou le désir d'être reconnu dans sa singularité et sa différence.
Ainsi dans la quête de l'identité, certains personnages auront tendance à s'opposer au
groupe afin de faire accepter les particularités qui les distinguent des autres membres du
groupe.
La recherche d'une certaine reconnaissance constitue unélément moteur dans la dynamique
des relations interculturelles. La reconnaissance, qui est si importante pour camper son
identité, peut semanifester tant par des signes verbaux que non verbaux. Un regard qui
exprime de lasympathie, un mouvement de tête qui témoigne de lacompréhension, une
parole qui atteste notre existence, une gestualité ou une proxémie qui reflètent une certaine
écoute sont autant d'indices que l'Autre nous considère. Par contre, le silence del'Autre,
son regard désapprobateur ou un évitement peuvent signifier un rejet.
Mais de quelle façon, les personnages romanesques s'y prennent-ils pour obtenir la
reconnaissance et développer la communication? Il ressort de l'analyse des romans que
l'amitié etledéveloppement d'une relation intimiste semblent être lavoie choisie par les
marginaux pour obtenir la reconnaissance d'Autrui.
L'amitié, un moyen privilégié pour ledéveloppement des relations interculturelles
Dans L'Ami retrouvé, Hans décide : « ... qu'il fallait que Conrad devînt mon ami... »
(Uhlman, 1978:27). Cet Autre qu'il admire etqui lefascine est leseul qui pourra satisfaire
ses aspirations d'amitié etconfirmer sa propre différence «au sein decemorne troupeau »,
c'est-à-dire les élèves de sa classe. « Comment pouvais-je le conquérir lorsqu'il était
retranché derrière les barrières de la tradition [...]. Comment attirer son attention [...]
comment le convaincre que moi seul devais être sonami? » (Uhlman, 1978 : 30-31)
Aucontact deConrad, Hans s'animera; il sefera remarquer en exprimant sesopinions en
classe, puis se mettra en reliefpardes exploits physiques; enfin ilutilisera laséduction pour
attirer Conrad qui deviendra le leitmotiv de ses initiatives : «C'estpour lui que j'allais
ïéussir. » (Uhlman, 1978 : 36)
155
Mais tout au cours de sa vie, cette amitié sera à la fois son plus grand bonheur et son plus
profond désespoir. Elle ne survivra pas à la montée du nazisme et à la pression sociale
antisémite de l'époque. Et la différence d'origine religieuse qui sépare Hans de Conrad
constitue le point de rupture de leur relation. Néanmoins cette amitié aura laissé des traces
dans la vision et l'interprétation du monde de Conrad.
De son côté, Le Soufflede l'harmattan rend compte aussi d'une très grande amitié entre
Hugues,Québécois,et Habéké, d'origine africaine,qui iront mêmejusqu'à « s'épouser ».
Il en est de mêmedans LeThé au harem d'Archi Ahmed, où l'amitié unira tout au long du
récit Pat, Français de naissance,et Madjid,d'origine algérienne. DansLàoù dansent les
morts, on retrouve diverses formes d'amitié, dont celle de George,Navajo, et d'Ernesto,
Zuni.L'amitié permetaux unset aux autresd'échanger leurspointsde vue non seulement
personnel, mais aussi culturel.
Ces différentes amitiés, dont la principale caractéristique est de tendre vers l'absolu,
mèneront la plupartdu tempsà la mortd'un des protagonistes. Conradse fera fusiller,
Habéké se noiera, Ernesto se fera assassiner, Mme Rosas'éteindrad'elle-même. Néanmoins
c'est par le biais de l'amitié que les personnages réussissent à transcender leurgroupe
culturel pour communiquer avec Autrui.
Pour une pédagogie romanesque des relations interculturelles
Nous croyons quela découverte desAutres et l'étudedesrelations interculturelles parle
biais du roman constituent une formule pédagogique des plus percutantes et des plus
intéressantes pour plusieurs disciplines au collégial.
De plus, il existe toute une littérature tributaire des expériences humaines, riche
d'informations et extrêmement révélatrice quant aux aspects psychologiques et culturels
des individus. Ces récits peuvent être groupés enromans psychologiques ouhistoriques,
enromans demœurs oud'enquêtes et,pourquoipas,romans ethnologiques. Encequiatrait
à ces derniers, leur définition reste à faire, bienque leur existence soit de plus en plus
évidente.
Cette recherche propose donc auxprofesseurs desciences humaines d'accompagner leur
enseignement théorique de la lecture de romans, afinde rendre plus vivants les idéeset
conceptsvéhiculés dans les cours.Elle suggèreaussiauxprofesseurs de lettresd'aborder
le thème desrelations interculturelles oul'une desesdimensions parlebiaisd'une œuvre,
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d'un auteur ou d'une forme littéraire.
Nous croyons que les romans de tout genre, en particulier ceux qui sont intimistes,
documentaires et ethnographiques, contribuent grandement à faire connaître différentes
expériences humaines, tels le déracinement, l'exil et plus particulièrement la rencontre
avec l'Autre. Il est important qu'à certains moments de notre vie, on soit capable de se
placer dans la peau des Autres.
Dans un contexte de relations humaines et de rapports interculturels où l'on est confronté
àsapropreidentité et àcelle de l'Autre, lesécritsromanesques deviennent un lieu privilégié
et un outil efficace pour rendrecompte ou à l'inverse pour explorer un certain vécu.
Par ailleurs,les romans peuvent être lus partous les étudiants,quelle que soit leur origine
ethnique. En effet, tous ont besoin d'être sensibilisés aux différentes dimensions des
relations interculturelles. De plus les romans leur procurent un lieu d'échange sur des
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